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INTRODUCTION 

Ce rapport présente schématiquement les résultats d'une 
enquête'sur l'arrondissement de Kaélé, menée dans le cadre d'une 
série d'inventaires régionaux qui a été entreprise par la Section 
de Géographie du Centre O.R.S.TIOIM, de Yaotindé, et doit aboutir 
à'la publication d'atlas. Le programme de l'enquête comportait 
lfétablissement de cartes à ltéchelle.de 1/100,000 représentant 
lss principales données géographiques9 et la rédaction de commen- 
taires. 

Le premier chapitre de ce rapport, et les cartes hors- 
texte 1 et 2, sont consacrés à Ilorganisation administrative et 
aux servioes publics, Au cours de l'enquête, une grande partie du 
temps passé sur le terrain, de novembre 1963 à mai 1964, a été 
consacrée à l'établissement de la carte hors-texte 1, sur laquelle 
emt représentée la localisation des villages et quartiers : ce 
travail de topographie a paru absolument nécessaire à l'établis- 
sement de cartes à grande échelle, notamment de celles relatives 
à la répartition de la population. 

Le chapitre 2 traite des conditions naturelles, Rédigd 
essentiellement à partir de statistiques météorologiques et d'lune 
compilation des rapports des pédologues du Centre ORSTOM de 
Yaoundé, il décrit les principaux trait6 de l'organisation de 
l'espace en milieux locaux qui offrent à la vie rurale dea condi- 
tions variées. 

Dans le chapitre 3 sont étudiés les faits de population,4 
que représentent, notamment, lea cartes hors-texte 3, 4 et 4bis t 
répartition des groupes ethniques, densité de la population, faits 
démographiques, La documentation utilisée peut '&tre considérée, 
dans ce domaine, comme solide et relativement~complète : recensements 
administratifs, enquête de A, PODLEWSKI, réduetions de la carte 
hors-texte 1, dépouillement de questionnaires utilisés sur le terrain. 

Le chapitre 4, dans lequel sont exposés sommairement les 
caractères principaux de la production rurale (agriculture et 
élevage), a été rédigé à partir des résultats d'une enquête'trop 
rapide et superficielle, et de documents de valeur inégale : 
rapports du Service de L'Agriculture, statistiques de la CFDT? re- 
censements du Service de IfElevage, et photographies &6riennes de 
ft1,G.N. qui ont servi de base à llétablissement de la carte 
hors-texte 5, 



Le chapitre 5 est consacré à la description du commerce. . 
A la suite d'enquêtes menées sur presque tous les marchés de l’ar- 
rondissement, les renseignements fournis par les vendeurs et de nom- 
breux acheteurs ont permis de définir les courants commerciaux 
concernant les produits manufacturés. Le commerce des produits 
agricoles, q ui est plus diffus et connaît de fortes variations 
saisonnières, n'a pas pu être étudié avec la pr9cision souhaitable, 

Enfin, le chapitre 6 propose un découpage de l'arrondisse- 
ment en zones relativement homogénes, 

0 0 

0 

Je tiens à remeroier ici d'une part ceux qui m'ont aidé 
dans ma tâche en me fournissant des documents ou des renseignements 
oraux? tout particulièrement Monsieur le Préfet MAIDADI; d'autre 
part les enquêteurs qui m'ont accompagné sur le terrain, Bindoho 
Alhadji Garé, Jacques Kaya, Louis Loubey, Rémy Maïdo et Ngerede 
Avastin. 
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CHAPITRE 1 

ORGANISATION ADMINISTRATIVE 

SERVICES PUBLICS 

Créé en 1937, llarrondissenient de Kaélé couvre le tiers sua 
du département du Diamaré. Sa limite sud, de direction gc'nérale 
ouest-est, ne s'écarte guère du 10" parallèle nord 3 elle constitue 
en même temps la frontière du Cameroun et du Tchad. Du c6té camerou- 
nais, l'arrondissement de Kaélé est limitrophe de Ilarrondissement de 
Guider (Bénoué) vers le sud-ouest, de ceux de Maroua et de Xindif 
(Diamaré) ver& le nord-ouest et le nord, de celui de Doukoula (T'iayo- 
Danaï) vers l'est (fig.1). 

La superficie de l'arrondissement de KaClé est drenviron 
2.800 km2 p ses dimensions maxima sont 97 km de l'ouest à l'est et 
42 km du nord au sud, La sous-préfecture est située au centre de 
l'arrondissement, mais certaines parties de celui-ci sont plus cloi- 
gnées de Kaélé que des centres administratifs périphériques B Xarow, 
Guider et Doukoula (fig.2). Cette situation résulte de ce que lo d6a 
coupage administpatif de la région a été réalisé progressivement7 el 
compte tenu de lfexistence d'unités ethniques organisées en can+~onr:.lr 

I-. ORGANISATION ADMINISTRATIVE 

La répartition du territoire et des habitants de l'arrontiis- 
sement de Kadlé en cantons, villages ou groupements, et quartiers, 
a été remaniée à plusieurs reprises, par créations, suppressions, 
détachements et rattachements effectués aux trois échelons, de façon 
à'être de mieux en mieux adaptéeà la répartition géographique de 
l'habitat, et 5, tenir compte des fluctuations locales du volume de la 
population. Son état actuel est représenté par les cartes hors-texte 
1 et 2. 

L'unité de base des recensements, le quartier, est gén&rale- 
ment constituée par des gens dont les habitations sont voisinos, Son 
importance est très variable ; en 19649 les extrêmes sont dfunc part 
Kilera, chef-lieu du canton de Lara 9 qui compte 1.009 habitants, 
d'autre part Danhou (canton de Lara) et Mbororo (canton de Nidjivin) 
qui ont chacun-?? habitants. Sur la carte hors-texte 1 figurent tous 



les quartiers 9,dniniutrntifs existant en 1964, wuf Osux qui 
forment le centre de la villa de IZaél&. De plus sont indiquds les 
noms de pr&s de 200 autres quartiers, dont 1~ poywlation, g*lnftra- 
lenent peu nombreuse, est recensée avec celle de quartiers admi- 
nistratifs voisins 5 oe rattachement ~33.h Signalé, dans chaque cas, 
par un trait fin. Par exemple, juste au sud de Koutouroua 
(f@Uill@ ouest), le quartier administrAtif de Yira englobe la 
population de 3 qusrtiers t Yima proprement dit, Fetsden, et Goudg$ 
qui est situé Io, 6 km au kmd-ouest. Il existe probablement beaucoun 
d'autres petit.s quartiers distinguQs sur place par leur nom. 

Le nombre d?s quartiers administratifs qui com?o:!ent un 
village ou group&nent varie de 2 (c'est le cas de 8 villages) ZL 37 
( Lsrawo, dans le canton de Gidigis). La population des villages ou 
groupements varie de 107 habitants (E'oulbé du canton de Bizili) 
B 6808 (Baribele, dans le canton de Doubane). 

*Maroua 

Fig 2. Zones pfus’ éloignèes de Kaéfé que 

de Maroua 

de Guider c--l 

de Doukoula m 



Le tableau 1 montre que les cantons sont eux aussi dlimpor- 
tance très inhgale* 

Tableau 1 - Importance des cantons, en 1964 

, I / < 
---- 

‘: 'I Nombre de 'Z 2 ' : ': 
0 Cantons '8 villages ou ': Nombre de 'I Population 'o Superficie 'E 
': '8 ~~roupcments $ quartiers $ '6 en km2 '0 
';I-"----~""""""--""-"~':"-"""""""""""'~ """m"" """"-'X""""--"-"-"-'~""""-""""---, 1. 
‘t 
’ f  
‘: 
‘: 
‘: 
3 
‘0 
‘t 
‘: 
‘0 
‘: 
‘r 
‘: 
‘t 
‘0 
‘t 
‘0 

Xloutouroua 

Eiidjivin 

Boboyo 

Kaélé 

Lara 

Doumrou 

Gidigis 

Doubane 

Golsgini 

Touloum 

Bizili 

19 
16 

5 

7 
a 

6 

8 

6 

1 

7 
6 

‘0 
15,888 ‘S 

10,640 :; 

5.322 P 

12,809 :f 

9.557 ; 

5.733 :; 

8,598 ‘: 

12,226 2 * 
1,626 a: 

2 

‘2 

86 

70 
33 

69 
74 

47 
-90 

57 
12 

33 

52 

7,100 ;: 

8,111 ‘: 

604 

553 

115 

205 
227 

15 

443 
303 

40 

113 
142 

‘; L”113” ,““,““““.L m”-“HL ‘g” -“““““““1 “@“I’g”““” “1”” “-“‘;-“““““” II”“” f;-” ““““““1. em-‘: 

't Ensemble de liarron-2 '0 ': ' : 
'i dissement '2 89 ‘z 623 8: 97.610 ‘9 2.820 :i 

II i PROBLEI'JES DE GEOGRAPHIE ADJJINISTRATIVE -e-m 

Un certain nombre de faits, q ui ne sont d'ailleurs nullement 
spéciaux à l'arrondissement de Kaélé, p osent ou peuvent poser des 
problèmes pratiques de détail à l'administration et aux serviccS~ 

l0 Le traoé des limites de l'arrondissement et des cantons a e'té 
défini, parfois corrigé, p ar de nombreux arrêtésl ddministratifs con- 
servés à la sous-préfecture de Kaélé. Cependant t 
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- deux quartiers au moins, dont les habitantscontinuent à 
dependre administrativement de Kaélé, ont débordé la limite de 
l'arrondissement, dans des zones inhabitées de l'arrondissement do 
Mindif : Gaiaro 9 quartier de Zaklz (nord ,du canton de Boboyo) et 
Djouredanne, q uartier de Bipay (nord-est du canton de Lara). 

-.les limités des cantons ayant été fixées officiellement 
secteur par secteur, à ltoocasion d'arbitrages destinés à mettre fin 
à'des controverses locales, certains secteurs n'ont fait l'objet 
d'a,ucun arrêté. 

- les textes des arr$tés, dont la plupart datent dc's annees 
30, indiquent souvent dés repères peu nets ou périssables s ruisseaux 
difficiles à identifier, tas de cailloux, arbres entaillés, pistes 
actuellement disparusg ou déviées, Les plans qui accompagnent 
ccrtsina d'entre eux ont,été établis avec des moyens de fortune, quand 
les cartes de 1iI.G.N. n'existaient pas* 

C'est pourquoi les limites indiquées sur les cartes jointes 
à ce rapport sont, au moins sur une partie de leur tracé, approximati- 
ves, Il en est de même des superficies indiquées dans le tableau 1 ; 
en ce qui concerne ces dernières, l'erreur est très probablement in- 
férieure à 10 $. 

2' Le classement des quartiers en groupements, dans les documents du 
recensement, n'est pas toujours conforme à leur situation geographiqueg 
ceci résulte de la persistance des différenciations ethniques, de la 
solidité de liens établis entre groupes de famillesou entre chefs et 
administrés 9 parfois de rivalités locales, 

Par exemple, dans le canton de Bizili, le groupement de 
Gazawa ou Bizili, q ui est commandé directement par le chef de canton, 
comprend plusieurs quartiers eloignéa, situés au-delà d'autres 
groupements. 

Dans le canton de Iloutouroua, le quartier de Damay-Kola, 
situé tout près du centre du village de Damay, mais habité par des 
immigrants Kola, est rattaché au groupement de Roumou. 

Dans le sud du canton de Doumrou s'enchev$trent deux 
groupements formés, l'un par des quartiers peuls, l'autre par des 
quartiers moundan et gidsr, 

Progress%voment, les autorités administratives rectifient le 
classement des quartiers ; c'est ainsi qu'en 1964, d'importants rema- 
niements ont affecté les cantons de Lara et de Gidigis, 
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3” La déterminations des noms de lieux habités soulève des diffi- 
cultés. 

a i Souvent, un lieu habité est désigné par deux noms. 

Premier cas a l'un des noms désigne plutôt l'ensemble d'un 
village, l'autre le quartier-chef-lieu, où rdside le chef. Sur la 
carte hors-texte 1, le nom de village est alors indiqué le premier ; 
le nom-du quartier-chef-lieu est mis entre parenthèses, Exemple E 
Broui (Sibizi) dans le sud-ouest du canton de Xoutouroua. 

DeuxiBme cas 8 les deux noms sont équivalents, désignent le 
même groupe dthsbitstions, village ou quartier. Génerslement, un 
seul figure dans les documents du recensement'; c'est lui qui, sur 
la carte hors-texte 1, est indiqué le'premier; l'autre est mis entre 
parenthèses, prdcédé du signe ma &Jais, très souvent, c'est le deu- 
xième nom qui est le plus employé ou le seùl employé par leo'habi- 
tants ; à sa place, les documents du recensement ont adopté D < 

( -* 
soit'une expression $éographique : pdr exemple Doubazao 

qui signlfie't au-delà de la rivière, en giziga) au lieu de Tala- 
Goudi, dans lfouest du canton de Tioutouroua, 

- soit le nom d'un quartier voisin, précisé par le nom du 
chef : par exemple Poudisoua - 'Vfi?aronll, au lieu de NagEsou, 
de Poudisoun - rViappill dans le centré au canton de Lara ; les 

prés 

habitants de l'iagonsou étaient autrefois recensés dans le quartier - 
administratif de Poudisoun. 

- soit lc nom employé par la minorité peule. Ce nom peu1 
peut être une uim;>lo déformation du mot employé par l'ethnie 
majoritaire ; par rxemplc : Djidoma au lieu de Titjam dans le I 

canton de Eael&. Ou bien il est tout à fait différent ; par exemples 
Tchofi au lieu do Xousououn dans le nord-ouest du canton de 
Eoutouroua, Ou bien il s'agit de la traduction en langue pcule 
d'uns expression géographique ; par exemple Oada-Nayo (qui signi- 
fie : au-dolà do la rivière; au lieu de Falpyo, près de Golongini. 

b - Ccrtains quartiers sont designés dans les documents du 
recensement par lr, nom d-e leur chef ; leur nom n'est donc pas un 
véritable nom de liéu, et change quand le chef est remplacé. Sur la 
carte horrY o-texte i,chscun de ccs quartiers est dhsigné par le nom de 
celui qui &-tait son chef au début de ?964, mis entre guillemets. 
Parfois, les habitants ont indiqué qu'il existait aussi un vérita- 
ble nom de lieu .; celui-ci est alors mis entre parenthèses, précédé 
du signe -, .Pcr exemple, près 
RIoutou~ua), 

de Titg (sud-ouest du canton de 
le quartier enregistré dans les documents du reconse- 

ment sous le nom de son chef, flBangsr'l porte localement le nom de 
Nouamizini, 



4'Li@rthographe des noms de lieux habités n'a pas-encore été fixée 
sur des bases rationnelles. Les graphies employéos dans les docu- 
ments du recensement peuvent varier d'un recensement à l'autre, ei 
leur lecture conduit souvent à une prononciation très différente 
de la prononciation locale. 

Sur les cartes et dans le texte de ce rapport, je mc- (, -'.: 
efforcé d'écrire les noms de lieux conformément à leur prononci.:;.4;<0:~ 
locale et aux règles observées sur les cartes au 1/200.000 dc: 1~::~ 
région les plus récemment publiées par l~I.G,N, q,uand on veut 
lire les noms ainsi transcri-k: 

œ toutes les lettres se prononcent; séparément. Exceptiona 8 

. ou se prononce comme en français 
. 

. les signes an, a, in, oun ropnésentent les voyelles 
a9 e9 i et ou nasalisées. 

- g et s se prononcent toujours comme dans les mots f.rançais 
gaz et sao. 

w B se prononce comme dans le mot wallon. 

- e se prononce comme, en français, é, 

I y représente un son mouillé, comme, en français, i dans 
pioche ou il1 dans paille. 

Bien entendre &t transcrire des mots d'une langue étrangère 
n'est pas facile ; j'ai souvent hésité entre deux graphies et pro- 
bablement commis des erreurs. Il est regretable que l'écriture des 
to.ponymes africains n'ait pas encore été réglementée,par des linguis- 
tes qualifies6 

III ii SERVICES PUBLICS (carte hors-texte 2) 

Id I Les services de 1lAdministration générale et d'e la Justice-sont 
installas a Kadlé, chef-lieu de Ilarrondissement 8 

3 sous-préfecture 
" commune rurale de moyen exercice 
m S.A.P. ' 

i tribunal du premier degré 
œ brigade de gendarmerie. 



2“ Services d'encadrement te.chnique rural s <' 
- 3 postes du Service de l'Agriculture, à Kaélé, Noutouroua 

et Touloum, 

- 3 postes du Service de ItElevage, à Ka4Z6, Doumrou et 
Gidigis# 

Les services du Génie Rural et des E;~ux et Forêts n'ont aucun 
poste dans l'arrondissement, où leur activité ,8'exercc directe- 
ment de Maroua, 

5" La C,F,D,T, (Compagnie Française pour le Développement des -- 
Textiles-installé sa direction générale (pour l'ensemble des 
départements du nord du Cameroun)'à Kaélé, Elle a, dans l'arron- 
dissement, 3 postes d'encadrement, à Makebi (canton de Lara), 
Moutouroua et Gidigis. 

4" Equipement scolaire : ., 

i 5 6coles primaires à cycle complet, dont 3 officielles 
(à Kaélé, Gidigis et Touloum) et 2 privées (Djîdoma et Lara), 

- 30 écoles primaires à cycle incomplet, dont 22 officielles 
et 8 privées. 2 

- 2 Ccoles d'apprentissage, situées à Kaélé : une section 
de menuiserie (officielle) et une école ménagère (privée). 

5" Equipement sanitaire a ., 

i 1 hôpital (officiel) à Kaélé, 

- 7, dispensaires, dont 2 officiels (à Moutouroua et Gidigis) 
et 1 privé (a Lara), 

- 1 léproserie (privée) à Lara, 

IV - COMMUN1 CATI ONS 

i" Le réseau routier 
La carte hors-texte 2 représente, cartographiées 'à l'aide 

des photographies aériennes au 1/20.000 de llI.G.N., les routes et 
pistes de l'&rrondissement entretenues en 1964. Le réseau est dense! 
il comprend 0 



a- des secteurs de deux routes nationales 1 la R+N, 1 
(Garoua-J8!Iaroua) traverse 11 ouest de l’arrondissement ; la ‘R,N; 6 
se détache de la première au lieu-dit Magada et va vers l’est, par 
Kaélé, Lara, Gidigis, Biziii,’ en direction de Yagoua, 

Ces deux routes franchissent la plupart des talwegs par 
des ponts et des ponceaux 3 elles sont quasi-permanentes (barrières 
de pluie à Laf, Magada, Kadlé, Lara et Gidigis). 

b- des secteurs de routes départementales, dont deux, qui 
franchissent les talwegs par des ponceaux et des radiera cimentés, 
sont quasi-permanentes s la route Maroua-Lara et la route Kaélé- 
Doumrour 

Les autres routes départementales sont très difficiles OU 

impossibles à utiliser pendant la saison’des pluies ; elles sont 
alors coupées au passage des cours d’eau, et deB secteurs plus ou 
moins longs sont boueux, Il en est de même des 8 

Oï routes vicinales ou secondaires* 

Ces routes non.-permanentes sont remises en état chaque 
année, au debut de la saison sèche, 

2” Divers 

œ un terrain d’aviation existe à Kaélé 3 aucune ligne 
régulière ne l’emploie ; il est utilisé par la C,FeD*Tr 

I un bureau de poste fonctionne à Kaélé, 



CHAPITRE 2 

LES CONDITIONS NATURELLES 

La partie du Cameroun qui est comprise dans la zone clima- 
tique et botanique t'sahélo-soudanienne'l est nettement divisée en 
3 secteurs g6ographiques : à Ilouest, les Idonts du Mandara, qui 
couvrent la majeure partie dti département du T;;argui-Wandala a à 
l'est, la région des "yaeref', en grande partie recouverte chaque 
année par l'inondation du Logone, et qui correspond à peu près au 
département du Maya-Danaï 5 au centre, une'plaine, non inondnble dans 
son ensemble, faiblement inclinée vers l'est et le nord-est, ' 
L'arrondissement de Kaélé est une partie de cette région contrale, 
qui s'étend vers le nord au-delà de Mors et vers le sud dans la 
région du Ilayo-Kebbi, au. Tchad, 4 

1" Les températures 

La température moyenne annuelle, dans l'arrondissement, est 
de 27 à 28'. Le mois l'e plus chaud est avril (32 à 33" 3 tempQra- 
tures maxima moyennes : 40°) j les mois les plus frais sont 
décembre et janvier (25 à 26O ; minima moyens : 18'). 

L'amplitude diurne est le plus forte en d6cembre et janvier 
(16 à 17" en moyenne). A la surface du sol, les écarts journaliers 
sont probablement considérables, surtout aux endroits où le sol est 
sableux et la vegétation maigre. 

2O Les pluies (1) 

Les pr&cipitations sont mestirées dans deux stations situées 
près du centre de l'arrondissement : KaélQ et Lara. 

(1) Les chiffres utilisés dans ce paragraphe ont été aimablement 
communiqués par 15, LEUFIERS, de IrInstitut de Recherches du Coton 
et des Textiles exotiques. 
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Figi3. Hauteurs moyennes mensuelles des précipitafion~ i Kaé!é I 

I 

L S 0 N D 

.a- le r&ime moften des prGciaitation8 à Kaé16,.dtaprès 
$6 années d'observations, est repr9senté par la figure #, Où les 
hauteurs be pluie sont indiquées en millim&tres. 

La hauteur annuelle moyenne atteint 930 mm. A L 328) par 
11 années dtobservatdons, t elle est de 938 mm (965 B Ka6.6, pour 
la même pdriode). lia saison des pluies oommence par des grains, en 
avril ou 

% 
lus g6n62alement en mai 3 les préaipitstiona (leviennent 

ensuite p u8 fréquente8 ; le maximum eet atteint en aoQ4 ; de 
septembre'& octobae, les pluies diminuent rapidement. AF total, la 
saison deh pluies dure quatre mois et demi ou cinq mois ; le reste 
de l'année est généralement absolument 88~1 

Can&quences directers de ce régime typiquement tropical t 
il ntexia'te aucun oours d'eau permanent dans 
v6g4tatio@ est du type nsteppo sahélienne k Qpineux" 

(2) Atlas du Camcrroun, sarte phytogéographique. 



Sur la figure 4, chaque mois est divisé en trois RGTLQ<c:! 
de 10 ou 31 jourf5c La courbe ainsi obtenue, contrairement à X-2 
psGc6dente + comporte des irr4gularftéso L'accident le plus signi-c: 
fixatif est le minimum secondaire placé au milieu du mois de ns3. 
(il peut, selon les années, 
d'observations, 

@tre avanc6 ou retardé) II en 16 a,.~:::.‘ CT" i'l,.1.3 

13 ann8esj. 
le fait est enregistré 13 fois (à Lera, 9 EOA8 **‘: 

T 

\ 

S 

fig.4 l-buteurs moyennes, par décades, des précipitations a Kaélé 
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Nais~les variations de la r+artition importe L t plus que 
aelles du total annuelr La dur4e de la, PGriode. des plpies 
&Efiaaces o~aille entre 3r!5 a% 5 Fois* et ne aorreapopd pas tour 
jours à P~importnnce du total tics prkS63.pitntion8, oom@te on le 
voit sur la figura 6 : la saison des pluies, 8. KaélB,!a ét6 longue 
qîls lt5gèrement Qéficltaise E3 1954, courte bien qufe:aQdentaire 
epr 1961, 

1 i 
! / / I i 

J F s 0 N 
.  ,  

. ,  ‘,. 

Fig.6. Hauteurs de précipitations, par décades, 
’ en &4 :. I. 

à Kaéié: en ,9Eil 
-s--m ),. ‘1;‘. ::: {. .,‘.Zi ,,, ‘ ” .’ 



Les agriculteurs ont surtout à craindre le fléchissement 
qui se produit au mois de mai ; en effet, il faut semer tôt pour 
profiter au maximum dtune saison des pluies courte (et pour réali- 
ser au plus vite la ftsoudurelf grâce à des variétés hâtives) j mais 
les jeunes plantes risquent de souffrir, après leur levée, d'un 
arrêt des pluies qui-peut durer 15'ou 20 jo-urs ; parfois, il faut 
refaire les semis. Cette période d'incertitude peut se prolonger 
pendant tout le mois de Juin. 

Au milieu de la saison des pluies, c'est plutat.l'excès 
d'eau qui peut présenter'des inconvénients ; dans certains champs 
transformés en bourbiers, l'entretien est difficile ; dans les dé- 
pressions, une inondation locale peut arrêter le cycle végétatif 
des cultures, 

'Enfin, les quantités tombées à la fin de septembre et au 
début d'octobre influent sur les rendements des cultures de saison 
des pluies ; d'autre part, elles conditionnent la réussite du mil 
de saison sèche I au moment 06 celui-ci est prêt à être repiqué, 
il ne faut ni un excès, ni une insuffisance d'eau dans la partie 
superficielle du sol. 

Les années déficitaires et excédentaires se succèdent du 
telle sorte que le chiffre indiqué plus haut comme moyenne des pre- 
cipitations annuelles à KaélB, 930 mm, est probablement supérieur 
à la réalité. En effet, on a observé, dans les stations les plus 
anciennes du nord du Cameroun , que les 10 ou 12 dernières ann6cs 
ont été en moyenne plus pluvieuses que les 20 années précédentes3 
Le tableau 2 exprime cette évolution pour les stations de Guider et 
de Yagoua, entre lesquelles Kaélé occupe une situation intermédiafre 

Tableau 2 

8 t : : : 

0 : Guider : Kaélé : Yagoua 8 
:"-*-"-l"--"-"-l"l"--------"-----"-";" "-"-,"-,g"-------"g---------t 
rHoyenne des 12 dernières anndes : 1.005 : 971 : 896 : 

g--‘“--h”‘---“-““,,I-I--r-Lr-L---””-”~-~~~--:~---““-““:“--~”--”-g~~~------g 

a Hoyenne des 18.années précédentes t 879 : ’ : 771 : 
:“--“--------“-“---“--3-1----------1 ‘. *“--------g--------“D--‘-----lt 

: Noyennes des 30 dernères années o 953 . : b 82î t 
f. .a : : : -2, 



0 - les variations.dans l'espace do la pluviosite moyenne, 
à l'intérieur de l'arrondissement de Kaélé, peuvent être estimées 
gr$ce à l'existence de stations sit,uées dans les arrondissements 
limitrophes et au Tchad. La pluviosité est le plus forte dans lc 
sud-ouest, où l'on peut lt.estimer en moyenne, pour les 30 dcrniorc,s 
années, à 900 mm (7000 pour les 12 dernières). Delb, elle d6sroi.I 
vers l'est'et vers le nord ; à la limite nord du canton do Y..idiivin 
de même qu'à la limite est de l'arrondissement, la moycnno dos'>30 
dernières années doit 8tre de l'ordre de 840 mm (930 pour 1~s 12 
dernières). 

Il existe donc une difference nette entre les extrémit&s 
de l'arrondissement 4. de plus, la durée de la saison des. pluies. 
diminue vers lrest, Cependant, du point de vue de l'agriculture, des 
contrastes plus importants existent sur de très courtes distcnces,du 
eait quels 'topographie disperse ou concentre les eaux, et ILL ic 
capacité d'absorption et de retention en eau du sol varie selon sa 
nature, 

FACTEURS TOPOGRAPHIQUES 
@LI?%JX LOCAU& (3) 

ETdEOLOGI$JES DE DIFFERENCIATIOB Di5S P-I 

Deux grands domaines doivent être distingués : un socle de 
roches anciennes d'une part jr d'autre part des zones alluvialos. 

1" le socle antécambrien affleure dans la plus grande partie de 
l'ouest et du centre de l'arrondissement. Il est formé de granites, 
Ct de roches métamorphiques (gneiss, embséchites, micaschistes et 
roches vertes de la "série vulcano-sédimentaire de &aro,ua"). 

-_--“r----““---------Ir--------“-”---------~--------------------œ--“-” 

;3) Voir la figure 7) page 22, 

Documentation : Jo DUMORT : blonographie g&ologiquo du Diamaré 
(Recherches et Etud.es,Camerounaises - 1362-63, no 9, ??a 13-30). 

I I 
1.G.N; 8 Cnrtos de-l!Afri ue Equatoriale et du Cameroun 2 au 

1/200.000; feuilles NC&33&XV‘ MaroUa) et NC-33-1X (Léré) f au 
?/lOO,OOO, feuilles NC-33-XV;I (Kaéle), NC-33-XV-2 (Kalfou) et 
NC-33-1X-4 (Edbourao). 



Ce socle'apparaît comme une perteplaine, dont les parties 
les plus élevées, surfaces subhorizontales, correspondent à des af-' 
fleuremcnts granitiques ou granito-gneissiques ; de Ilouest à l'este 
480 à 500 mètres près de Noutoaroua, 45 0 2 480 mètres à l'est de 
Midjivin, 420 à 435 mètres à l'est de Gadas, 420 mètres cntrc Torol; 
et Gidigis, 

Un autre niveau de hautes surfaces subhorizbntales BL' ;,j.-ti~.e 
un peu plus au nord, sur dés roches métamorphiques z 460 tiètr~s 
entre Damay et Nousourtouk, 420 à 440 mètres vers Ligazan, 400 5 
420 mètres vers Doy% (en dehors des limites de llarrondisse!~i,n,l;). 

Au dessus de la pénéplaine se dressent des insclb:Jrgs [;ra- 
nitiques dont les plus élevés, ceux de lioutouroua, de Midjivin et de 
Laxa, dépassent 650 mètres, et les collines de rochea vertes de 
Mouda et de Mousourtouk, 

Les cours d'eau appartiennent 3 deux ré seaux hydrogrsphiques- 
celui du Logone et celui du Xayo-Kebbi, affluent de la Bénoué. Le 
ligne de partage des eaux correspond généralement à la série septen- 
trionale de hautes surfaces. Les affluents et sous-affluents du 
Mayo-Kebbi forment un réseau serré de talwegs encaissés, à pente 
longitudinale forte ; ils ont dissequé In p6néplaine en crouyos, 
dont les versants, au sud de la série méridionale de hautca surfaces, 
ont souvent une assez forte pente. Il n'est pas douteux que ces 
cours d'eau ont conquis une partie de l'ancien bassin du Logone ; 
le cas de la rivière de Damay dans Ilextrême-ouest de lrarrondis:je- 
ment, est caractéristique 0 son secteur supérieur draine, à llOucst 
et au sud-ouest du Mont Loulou, 'une plaine alluviale rattachée .à 
celle du Maya-Boula, av,znt de s'encaisser au sud de Damay dans la 
pénéplaine y le Zayo-Louti lui-même; selon Dumort, coulait autro- 
fois, au sud du mont Loulou, vers l'est, en direction du bassin du 
Logone (4). 

2' les zones alluviales 

a - dans le nord-ouest, le socle est recouvert par des ar- 
giles lncustref3 déposdes au co'urs de la période d'extension maxima 
du lac Tchad, et quelques sables éoliens ; ces dépats sont peu épais 
et ne subsistent par endroits que s,ous forme de placages discontinus, 
surtout dans le nord du canton de Moutouroua. Du point de vue topo- 
graphique, cette. zone se raccorde insensiblement à la pénéplaine 
d'une part, à la plaine ducentre du Diamsré d'autre part@ Les cours 
d'eau qui la drainent, à l'exception de la rivière de Damay, naissen: 
sur la pénéplaine et se dirigent vers le nord-es-t ; leurs talwegs 
sont peu encaissés, 
--------"-"-1-""-=-1--ll------""---"------"~-~-"-----~---"----------"- 

(4) J. DUMORT : article cité, pI 27, 
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b - dans l'est de l'arrondissement commence une zone, lerge- 
ment étalée vers llarrondisscment de Eindif et le département du 
Maya-Danaï, où divcrscs n!a-ppes d'alluvions se sont recouvertes et 
quelque peu enchevêtrées : 

.- bandes sableuses de direction Nord-oues-Sud-est, corres- 
pondant à. des rivages de l'ancien lac Tchad. 

-,dunes formées par le remaniement de ces'sables ; ces 
dunes, de direction Nord-est-Sud-ouest, sont actuellement aplanies 
et fossilisées, 

I  alluvions fluviatiles anciennes apportées par des cours 
d'eau nés sur le socle, et ddposés sur le placis d-u socle et au 
milieu des formations précedentes en nappes hétérogènes et enche- 
vêtrées, 

- dépets interdunairea, récents et actuels. 

Cette zone alluviale est très plate, surtout dans le nord- 
est où les différences de niveau entre le "'sommet" .des anciennes 
dunes et leur pied se mesurent en décimètres. La partie méridionale 
a seule-un réseau hydrographique régulièrement organisé, dirigé vers 
le Xayo-Kebbi. Les autres cours d'eau nés sur la pénéplaine vont se 
perdre dans les dépressions interdunaires'du nord-est' de llarrondis- 
sement et de la zone située au sud de IvIoulvouday (azrondissemcnt de 
Blindif) 1 ces cours d'eau appartiennent au bassin du Logone, mF-.is 
ne l'alimentent guère, du moins par écoulement superficiel, car 
leurs eaux s'infiltrent et s'évaporent en grande partie, Lc'lj.mJte 
entre les deux grands bassins hydrographiques est ici difficiit: ci. 
repérer $ de Gidigis à Saotchay, elle est peut-être formée, acSur:l- 
,lement p par la route nationale, 

0 - le long des plus importantes valloes açtuelles s'allon- 
gent des bandes d'alluvions, Les plus'anciennes, déposécs en rncrne 
temps que Les nappes fluviatiles de l'est, mais dans des conditions 
topographiques différentes, ont été découpées en terrasses entre 
lesquelles se sont déposées des alluvions plus récentes. 

Les principales vallées alluviales, larges au maximum d'un 
kilomètre, sont celles de la rivière de Datiay, de la rivière de 
Foulou, du Mnyo-Binder et de ses affluents, et de la rivière de 
Dzigilao, 



III - L LES MILIEUX LOCAUX : SOLS ET EAUX. (5) 

A propos des sols, rappelons que I < 

i d'une part, ils diffèrent antre eux selon leurs propri6tés 
chimiques (teneur en matière organique, en éléments minéraux ïcrtie 
lissnts..;) et leurs propriét6s physiques (dimensions des particules, I . compacite, pormcabilite, c;;pacité de rétention en oau...). 

i d'antre part, dans une zone climatique donnde, les carat- 
téristiques des sols dépendent des roches-mères à partir desquelles 
ils se sont formés, et de la topographie qui;à partir d’une roche- 
mère donnée, p eut conditionner la formation d'une tlcatenart de sols 
différents. 

La nrescnce ou l'absence de réserves d'eau à faible profon- 
deur dépend'.aussi de la $opographie, et de la perméabilité du sol et 
dos formations géologiques sous-jacentes. 

La carte pédologique du Nord-Cameroun au i/iOO.OOO (feuilles 
de Kaélé et K~Jfou) montre la grande divcrsitd des sols dans l'ar-. 
rondisscment de Kaélé. Voyons comment, d'après les auteurs de ces 
cartes, ces différents types de sols, ou llsériesf', se répartissent 
à l'intérieur des domaines definis dans le paragraphe précédent, et 
quelles sont les donnees hydrologiques qui correspondent à chaque 
type de sol. (figure 8). 

(5) SZGALEN, MARTIN et SIEPFER1LAWN o Les sols du Diamaré. 
Reoherchcs et Etudes Camerounaises, I962-63, no 9, p* 43-71. 

MAR T 1 N : Carte pédologique du Nord-Cameroun au i/iOO,OOO. 
Feuille Kaél6. IRCAM, ronéo, 1963, 

SIEFFERI'RANN 
1/100.00~* 

: Carte pédologique du Nord-Cameroun au 
Fouille Kalfou. IRCAM, ronéo, 1963. 



ID la pénéplaine > 

a - cntena des sols formés à partir de certains gneisss 
alcalins ?)eFdes embréchitsg -II 

Ces S01S9 qui couvrent la majcuro partie de la p6néplaine 
sont des "v'ertisols lithomorphes" f leurs caractéristiques princi- 
pales sont 0 texture argileuse, drainase interne mauvais, forte 
capacité de rétention en eau, prescnce de nodules calcaires, forma& 
tien de fontes de retrait pendant la saison sèche. Ils diffèrent 
selon la topographie, 

Les vertiools les plus typiques sont situés aux endroits où 
le drainage est particulièrement difficile ; surfaces horizontales, 
pentes faibles et longues (series de Poukebi, de Kaélé et de Léra)+ 
Ils sont généralement utilisés paur la culture du mil repiqué de 
saison sèche p les cultures de saison des pluies pouvent y souffrir 
du mauvais drainage. 

Sur les versants, les caractéristiques des vertisols sont 
moins nettes (séries de Boboyo et de Saouringhoua dans la partie 
supérieure, sdrie de Djidoms près des talt?ogs) parce que le draina- 
ge externe est plus facile, Ces sols conviennent aux cultures d-e 
saison des pluies f ils sont assez sensibles à l'érosion. 

Dans l'ensemble, ces vertisols sont intdressants du point 
de vue agricole. Xais ni eux ni leur roche-mère ne contiennent do 
nappe phréatique ; sur de vastes étendues de la péneplsine, on ne 
trouve aucun point d'eau. 

b- sols formés à partir du granite etdes gneiss slart~i- .-. -,.- 
guesg et de leurs colluvions. 

ces roches-mères affleurent en larges taches centrcss sdr 
les parties les plus hautes de la pénéplaine. Les sols qui on sont' 
issus sont disposés en auréoles irrégulières autour dos inselborgs: 

sols squelettiques (blocs cocheux et arènes) sur 120 insel- 
bergs eu;-mêmes ; valeur agricole nulle. 

- sols minéraux peu évolués au pied des inselbcrgs ; inter- 
rompus par des plaques rocheuses, ces sols sont sableux, très per- 
mdables et sensibles à l'érosion : les cultures qu'ils portent 
souffrent vite de la sécheresse. 
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Fig.8 Schéma pédoloy ique 
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- sols gris, ou sols hsJ.omorphes peu développés (caractéri- 
sés par un léger excès dé sodium) $ plus étendus que les pr5ci:dcnts, 
notamment & l'ouest de Noutouroua et entre Torok et Gidigis, ces 

sols (séries dtIllir, d'Ouza1, de'Gaban ct de Torok) sont peu pro- 

fonds, caillouteux, sensibles à ltérosion, 

I sols ferrugineux tropicaux lessivés, caractérisés par 
leur couleur rotigestre et par la présence de gravillons fcrrugincux 
( séries de Roum, de Houmbal et de Gazai) $ ces sols sont sensibles 
à l'érosion et à la sécheresse, Dans les parties hautes de la poni6- 
plainé situÉe entre Torok et Gidigis, les sols à cuirasses (form&es 
par liagglomération des concr4tions ferrugineuses, sous un climat 
ancien) sont inutilisables. 

Dans l'ensemble, les sols formés à partir du granite et du 
granito-gneiss sont peu intéressants ; ils sont cependant cultiv6s 
à proximité des villages installés au pied des inselbergs, et dont 
les habitants béndficient de la.présence de petites reserves d'eau 
constituées dans les arènes de décomposition, 

c * à partir d'autres roches-mères, micaschistes et roches 
vertes 9 qui affleurent sur de petites surfaces, se sont formés des 
sols rouges tropicaux, qui ont de bonnes caractéristiques physiques 
et chimiques, mais sont sensibles à l'érosion par ruissellement 
( séries de Xboursou et de Maroua), 

2* le-s zones alluviales 

a - zone d'alluvions argileuses du nord-ouest 

Les sols de cette zone résultent d'une évolution complexe : 
des argiles et, par endroits, des sables ont été déposés sur un 
sol & c7rirasse ancien formé sur granite ou sur gneiss et plus Ou 

moins décapé ; ensuite, do nouveaux processus pddogénétiques ont 
affect6 à la fois 10s débris de cuirasses et les dépôts alluviaux, 
tendant à la formation de sols ferrugineux tropicaux (série de 
Laarié) aux endroits OU dominaient les éléments sableux, OU de ver- 
tisols (serie de Djamboura) aux endroits où dominaient les éléments 
argileux. Cette pQdogénèse a été probablement compliquée par des 
variations CliillC$l~LcS, les périodes les plus sèches se prêtant 
seules à la formation de vcrtisols, 

Ces deux séries constituent de bons sols agricoles, à la 
fois meubles à la surface et retenant bien l'eau en profondeur ; 
dans les pcrtics les plus planes, les vertisols se prêtent à la 
culture du mil de saison sèche. 
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b- zone des sables remanies en dunes --I---w 

Ici, des types nettement distincts correspondent à des 
ddnivellations très faibles x 

I  sur les anciennes dunes se sont formés des sols ferr,ugi- 
neux tropicaux, rouges et lessivés au sommet (série de Kalfou), 
beiges et non lessivés plus bas (série de Mahel). Ces sols sont 
très pcrméablcs et pauvres en Cléments fertilisants. 

- dans Los dépressions interdunaires, mal drainées, on 
trouve des sols hydromorphes sableux à argilo-sableux (séries de 
Gonel, d'lbbabodi et de Kolara), engorges voire inondes pendznt la 
saison des pluies ; les parties les plus basses sont des marecages 
permanents j les autres, plus étendues,p euvent %trc cultivées en 
mil de saison sèche, 

0 - nappes d'alluvions fluviatiles de l'est 

Llenohcv%trement de couches à cléments plus ou moins gros- 
siers a provoqué une certaine hétérogénéité des sols (serie de 
Dziguilao) qui sont sableux à argilo-sableux selon ;Les endroits. 
Leur valeur agricole est médiocre ou moyenne ; les plus sableux RC 
distinguent mal des sols formes sur les anciennes dunes. 

a- vallées alluviales 

Leurs sols sont sableux i sablo-argileux, meubles ct :? !:~bs 
méables, et contiennent assez de matière organique et dfélCmi;nt:; 
fertilisants, Ce sont de bons sols. Aux alluvions anciennes, dent 
la surface est légèrement surélevée par rapport aux talwegs, cosrcs- 
pondent les parties les plus humides (séries de Noubou, de Ndoukoula 
et partie de la série de'Dziguilao). Sur les alluvions plus récon- 
tes, on peut pratiquer l!irrigation avec de faibles moyens ; cer- 
tains endroits sont temporairement inondés (série de Louti). 

Le long du l:IayorBi.fider, une grande partie des sols form6s 
sur des alluvions récentes, qui sont ici argileuses, est engori;se 
chaque année ; ce sont des "vertisols hydromorphes" propres a l?, 
culture du mil de saison sèche (serie de Doumrou)* 

Dans les zones alluviales, une nappe phréatique existe 
presque partout à faible profondeur. Exceptions notables t la zone & 
alluvions argileuses du nord-ouest et, au sud de Gidigis, uno p?-rtii: 
des nappes sableuses déposées sur le glacis du socle grnnito-gneis- 
sique, 



Les milieux locaux qui se juxtaposent dans l’arrondissemen’t 
de Kaélé sont dono variés. Pour résumer, rappelons les principaux t 

1 . Plateaux de Itouest et du centre : 

A plateaux portant des sols meubles, perméables et 
pauvres, formés sur granite et grsnito-gneiss. 

. plateaux portant-des ve,rtisols, formés sur roches 
métamorphiques et plus intéressants que les préoé- 
dents, 

2 - Nappes alluviales de l’est t 

- zones peu fertiles correspondant à des alluvions 
fluviatilcs ddposées en nappes* 

- zone des dunes fossiles, où alternent sols secs et 
bas-fonds humides* 

3 - Vallées alluviales t petites zones privilégiées, dispo- 
sées en bandes étroites dans l’ouest,. le centre et 
le sud-ouest. 



CHAPITRE 2 

.LA POPULATION 

1- LA CO&'IPOSITION ETHNIQUE 

l0 la mise en place du peuplement. 

- Bien'gue divers rapports et articles.aient été écrits à son 
sujet (5), l'histoire dupouplcmentdu sud du Diamaré reste mal con- 
nue. Les principaux faits seraient les suivants z ., 

au 18e siècle arrivée dans ce qui forme,.actuellement 
Ifouest de ltarrondisse~ent de K8él6 , de groupes de Giziga venus 
des massifs situés à 1Ioues-t de Maroua, 

- en même temps ou peu après, installation, dans le centre 
actuel de l'arrondissement p de'groupes de %ouadEvenus de la région 

. de Léré. Après quelques combats9 Ciziga et Moundan vivent en bonne 
intelligence. < 

A toujours au 'l8e siècle, premieres infiltrations, dans 
l'est de l'arrondissement, de Toupouri venus de la région de Fisga. 
Ces migrations continuent jusqu'en 20e siècle. 

,“,“,,,,,-,,,,,,,,,,-““-“-“----“~---”-””----------““-“----”-”-----“- 

(5) COUNNRRIE, CEDILLE et FOURNEAU - 1937 - Notes de tournée, sur 
la subdivision de Kaél6, I.F.A.N., centre du Cameroun, Douala 
(ronéo), 

FOURl'TEAU ,.. 193 8 - Une tribu païenne du Nord-Cameroun : les 
Guissiga (Noutouroua), Journal de la Société des Africanistes, 
Tome VIII, f;:sciculo II, p* 163-195. 

BAUDELAIRE - 1948 - Rapport sur une tournée dans le canton de 
Guidiguis. (dactlo.). 

PIE&?EZA% . 1361 - Les populations païennes du Nord-Cameroun et 
de 1lAdamaoua. Instit,ut International Africain : Ylonographies 
ethnologiques africaines. P.U.F. 1963, p. 63J60 



- au l::e siècle, installation, près de Doumrou et de 
Gidigis, de Pouls venus de Karsua et surtout de Binder, Les Pemls 
essaient de soumettre les autres populations par la force, sans y 
parvenir de façon définitive. 

2O La réwrtw&,lle des ~ZQQ s peut être connue 
avec précision à partir des documents des recensements administra- 
tifs j ceux-ci, en effet, se présentent sous la forme de fiches 
personnelles, qui, entre autres renseignements, indiquent l'apparte- 
nance ethnique de chaque individu ; quelques dizaines de fiches 
Boulemont sont incomplè-tes:à cet Egard, 'Le tableau 3 e.-b la carte 
haro-texte 2 cxpriment..les résultats du'dépouillemont-.dcs rekense- 
mcnta faits, selon les cantons, en 1?61, 1962 OU 1963, 

Tableau 3, Répartition des groupes ethniques* 

i 
"Cantons Z Gidar3Giziga:Moundan:Peuls2Toupouri*Divers~ Totalg 
gw"""-,..-..l--"--..": i"----$----..- g"---wzzt -w.--w; L-I---I-: ..-...-..I 8 -----Id': 
8 Moutouroua a 1,45~:14.021~: 78 f 217.: 1 x 116 t?5*888r 

: Midjivin a 
892; 5.127; 4.614 : 5; I : " 1 8 :10.640': 

: Boboyo c : 40C: 4.593 : 278: 45 : : 5,322a 

% Kaélé 

: Lara 

: 
a 107; 1.403,; 9.356 ; 779; 190 ; 538 ;12c373; 

: a 47; 7.563 a 275: 755 : 79 : 8.719: 
‘: * Doumrou 
: Gidigis 

‘8 
f 229: 587; 529 i4.071; 64 f 253 ; L733: 

: 5-l ': 54r 627,:&330r 2.436 : 339 z 'r-c37 
‘: I Doubane : 

0 
: 
: 

a 1 1 j l a 76 ; 53; 11,808 : 4. ; c ,i /  7; 

: Golzgini : a : 11 I a 1.493 : : 1 (I 5 0 i;. 

.: Touloum t I a a : : 2 f f 0 6.910 : 4 4 4 6.9165 

r Bizili t a 1 -a 8 L 79'a 7.748 : 6 F 7.842: 
8 ..---- "-&.--"-""b "I-"--;""---"g"-"-"--:----- :-------..g------g Mm..--.. E 
t Ensemble de t 0 
t l'arrondisse- : 2.7$21.646:27.457 flO087i 31.451 :I ,350 iy4.725: 
t ment : a t : : : 0 c c 
t a a : : : D : 8 

Sur la carte hors-texte 3, la répartition géographique des 
ressortissants de chaque ethnie est figurée par des signes qui rc- 
présentent chacun 50 ou 500 personnes ; la réalité est donc un peu 
déforméedans le &étail t par exemple, la population de Nalbao, au' 
sud de Moutouroua, est figurée par un signe représentant 50 Gidar, 



alors qu'elle se compose en réalité de 67 Gidar et 4 Giziga ; autre 
exemple : les 76 Noundan dispersés dans 42 quartiers au canton ao 
Doubane ont dQ être représentés par deux signes, placés aux points 
où habitent les deux groupes les plus nombreux. Cependant, les 
principaux traits de la repartition des ethnies apparaissent net- 
tement 0 

- à l'est se trouve le bloc le plus homogène : les quatre 
cantons de Bizili, Touloum, Doubane et Golongini sont peuplés 
presque exclusivement de Toupouri ) les autres Gléments, qui sont.. 
surtout des Peuls et des ï!Ioundan, représentent moins de 1 $ au 
total de la population de ces quatre cantons. Les Toupouri dominent 
également dans une grande partie du canton de Gidigis, et forment 
dlimportants quartiers dans l'est a,u canton de Lara, 

- 2es Peuls sont majoritaires dans deux petites zones cen- 
trées sur Gidigis et Doumrouo Les éléments non-peuls constituent au 
total une minorité forte (29 $ de la population du canton de Doumrou 
mais très.hétérogène x Gidar, Giziga, Eoundan, Toupouri, liïasa, 
Bornouans, Haousa, Mydara et Arabes 8 ces éléments habitent souvent 
dans aes quartiers distincts. 

- les f:[ound& dominent au centre de l~arrondisscment, dans 
les cantons dc Lara, Boboyo et Kàélé p dans leurs villages habitent 
de.petits groupes de Giziga et de Peuls (auxquels on peut joindre 
des Mbororo recensés à Boboyo), 

Dans la zone Rounds, la ville de Kaélé doit être mise a 
part ; les Xoundan y sont majoritaires (près de 60 70 du total) ; 
les Giziga et les Peuls'sont nombreux ; d'autres grouppés ethniques 
sont représentés : Sara, Toupouri, Gidar, Masa, Arabes, Bornouans, 
Mandara, Haousa ; on compte aussi plus de 150 originaires du sud 
du Cameroun. La présence de ces éléments allogènes est en grande 
partie lice aux activites administratives et économiques du contre 
urbain, . 

- dans une zone correspondant à peu près au canton de 
Midjivin, les.Moud.~ et les Giziga sont trks mélangés.. 

à l'ouest dcns 
du canfoi de Nidjivln, les 

lc canton de Eiloutouroua et l'extrême-nord 
Giaiga sont largement majoritaires 1 à 

eux se mêlent des Moundan et, groupes en petits quartiers, des Peuls 
et des Kola, Les Gidsr constituent une forte minorité p ils sont 
particulièrement nombreux tout le long de la limite de Ifarrondisse- 
ment de Guider. 

Cette répartition est schématisée dans la figure 9. (I?n 33) 
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.  .  .  ,  .  .  .  .  .  .  .  .  
*. . . . .a., . . .  

Toupouri 

Fig. 9. Schema de la rhpartition des principales ethnies. 

3” les contacts inter-ethniques, établis depuis plusieurs 
gdn6rations, ont produit des yh4nomenes d'acculturation qu'il serait 
intdressant d'étudier de prEs, 

Dans certains cas* des membres d'une ethnie localement mi- 
noritaire ont Et& completenent assimilés. Ainsi, dans l'est de 
l'arrondissement, notamnzexit B Dzigilao, serafent classés actuelle- 
ment comme Toupouri. des descendants en lignée masculine de Eounda. 
De marne, la population moundan de Lara comprendrait des gens dont 
les anc5ltres toupouri ont 
aprZis eux* 

Strsubmergds par les Nound- venus 



Dans la zone où Sont mélangés, en proportions variables, 
les Giziga et les Moundan, ces derniers paraissent p'erdre le,urs 
caractéristiques propres, leur langue en particulier z marne dans des 
villages où les Moundsn sont très nombreux, par exemple à Foulou 
(359 Nound.~ pour 664 Giziga), à'Midjivin (864 Mounds pour 627 
Giziga), leurs enfants apprcnnent,exclusivement, la langue giziga f 
ceci n'est pas caractéristique seulement de la génération actuelle 
car, dans quelques localités, le chef seul et ses proches, venus 
d!ailleurs, connaissent'la langue moundan. D'autre part, llhabitntion 
moundm typiu.ue, dont'lloriginalité a éE soulignée par Gide dans 
sou I'Retour du Tchad", est absente de cette zone ; il est vrai 
qu'elle a disparu aussi ou tend à disparaître dans la zone où les 
Moundan sont largement majoritaires, vers Lara et au sud-ouest de 
Kaélé, 

Les Peuls, dont ne se distinguent guere les Bornouans, les 
Haousa et les Handara installes dans leurs villages, gardent toujours 
leurs traits spzifiques, même dans les zones où ils sont très peu 
nombreux et dispersés en petits hameaux. Au contraire, certains de 
leurs traits culturels (habillement, religion musulmane) sont adopA 
tés par des membres des autres ethnies, surtout par des notables, 
et la langue peulc est parlée, plus ou moins coreectement, par 
beaucoup de Giziga, Koundan et Toupouri, - 

L'action des services publics et la p6nétration des formes 
modernes d'économie tendon-t à la transformez et à réduire les 
différences entre groupes ethniques, mais celles-ci sont, actuelle-’ 
ment encore9 nettement marquées f forme et répartition de l'habitat, 
organisation sociale, comportement économique (notamment en ce qui 
concerne l'élevage et le commerce) restent étroitement liés au fait 
ethnique. On ne peut donc pas négliger ces différences ; il faudrait 
au contraire les Qtudier soigneusement, même et surtout si l'on 
juge souhaitable leur disparition. Bien des faits (et les problèmes 
de développement qui en découlent) diffèrent tellement d'une ethnie 
à l'autre que Ilétablissement de t'moyennestt pour l'ensemble de 
l'arrondissement ne donnerait aucune prise sur la réalité. :_, 



II ; La répartition de l'habitat 

La carte hors-texte no 3$ sur laquelle la population est 
figurée par des signes conventionnels dont chacun représente 50 OU 

500 habitants, ne fait apparaftre que de façon atténuée l'opposition 
qui existe; d-u point de vue'de la répartition de l'habitat, entre 
l'est de l'arrondissement d'une part, le centre et l'ouest d'autre 
part. 

Dans Itouest et le centre, les habitants sont groupes en 
hameaux ou'en villages, entre lesquels s'étendent des espaces 'vides 
dont certains atteignent 8 à 10 km de diamètre. Ces grouDemeXts sont 
souvent disposés en grbppes ou en chapelets, et peuvent être clas- 
sés selon leurs sites f 

a'u pied des ttmontagnes't (inselbergs granitiques et colli- 
nes de roihes vertes, sont installés des villages (fig. 10 et 11,) 
dont 1 'importance varie? dans une certaine mesure9 en fonction du 
volume de la montagne s Xoutouroua, Uoumour, Boboyo et Lara ont 
chacun plus de 1200 habitants ; les quatre villages qui entourent 
la montagne de RIidjivin groupent 2400 habitants. " 

i de nombreux hameaux sont situes sur les plateaux, près 
de chaos rocheux 3 ce sont genéralement de petits groupements 
(quelques.dizaines d'habitants) ; mais plusieurs sont parfois très 
proches l'un de l'autre, et forment ensemble un village assez impor- 
tant, divisé en quartiers par des amas de blocs : tel est le cas de 
Moundjouy (fig. 12). 

d'autres hameaux sont situés sur des croupes, entre des 
talwegs ezcaissds dans le plateau, Certains d'entre eux, les quar- 
tiers de Mizao par exemple (fig. '13) sont disposés en chapelets le 
long de talwegs importants. Deux gros villages, Clindjil et Garey, 
occupent de tels sites. 4 

dans les vallées allùviales sont installés des villclges; 
dont les iuartiers sont alignés, soit au bord même des cours d'eau, 
soit un peu à Ilécart là où existe une zone saisonnièrement maréca- 
geuse, comme à Noubou (fig.14). Il s'agit géneralement de gros' 
villages a Dnmsy, Noubou et Tchofi, dans le nord-ouest du canton 
de JJoutourous, ont ensemble 3250 habitants ; Foulou, Zouzouy et 
Vaza, dans le nord du canton de Midjinvin, 2300. 

:/; 
(suite pb 41) ; 

. ,, 
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Note sur les figurea 10 b 16 

Ces figures ont 6té dessinées à partir de photagraphfes 
aériennes dc 1jI.G.N. (Mssion AE 194/2QO 
Qchelle sst zppraximativemsnt de 1/20.000. 

1961-62) Leur 

Population représentée sur ces figurea t 

Fige 3 0 2 exrvr 260 Fig. 73 t env. 33c 

Fi$. 1-l e ” 1,220 Fig.14~ ” 1.4OQ 

Fig, 72 t ” 350 Fig. 15 s ‘* 1.300 

Fig.16: ‘3 750 

/ route 
Y---- 

/’ cours d'eau rochers 5 habifat 
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i suite de la page 35) 

.A l'est de la zone presque vide, parfois appelée V&ert 
de Torok't,quis'étend au centre du canton de Gidigis, l'habitat est 
dispersé. 'Nis à part Gidigis, village fortement aggloméré de 2400 
habitants, Les habitations familiales sont partout nettement sépa- 
rées les unes des autres par des champs cultivés. 

Des différences de répartition exist'ent cependant,'liécs 
aux conditions pédologiques et.hydrologiques : il y a peu d'habita- 
tions là où le ~0% est peu fertile, il n’y en a pas dans les zones 
qui sont marécageuses pendant la saison des pluies@ 

Dans le centre de cette région (canton de Doubsne) les 
conditions locales sont généralement peu contraignantes, et lès 
habitations sont dispersées en' t'n6buleuses11 largement étalées, sans 
orientation nette (fig. 15). Plus au nord, dans une grande partie 
des cantons de Touloum et de Bizili, l'habitat s'ordonne le long 
des dunes fossiles (fig. 16)~ 

0 0 ‘0 

Quels sont les facteurs de cette répartition de l'habitat ? 

En'premier lieu, l'existence ou'l'absencé de réserves a’ eau 
dans le sol, à faible profondeur, Ceci nfa rien d'étonnant dans une 
région où la ssioon sèche est très longue, et dont les habitants 
ignorent Lestechniques qui permettent de creuser et d'entretenir de 
véritables puits. 

Dans l'est de l'arrondissement, la dispersion des habita-,. 
tions est permise par le fait qu'il existe presque partout, dans les 
alluvions sableuses, une nappe phréatique à faible profondeur. 

Par contre, dans le centre et l'ouest, les conditions d’ap- 
provisionnement ne sont bonnes que dans les vallées alluviales, dans 
lesquelles est installée une proportionimportante de la population. 
Les plateaux, où le socle affleure ou n'est recouvert que par une 
mince couche d'azluvions argileuses, constituent des zones répulsi- 
ves, notamment au nord-oaest de Moutouroua, au nord de Midjivin, au 
sud de Moumour .et entre Torok et Gidigis. Des réserves d'eau n'exis- 
tent que dans les éboulis et les arènes, au pied des inselbergs 
granitiques et des oollines de roches vertes, et dans Les gWVier3 

des talwegs ; elles sont d'ailleurs généralement faibles et vite 
épuisées, et les gens qui habitent près des *lmontagneslt ou des 
chaos de rocher.s doivent souvent aller s'approvisionner au loin. 
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Si lés villages et hameaux ainsi situés sont nombreux et 
importants, c'est qu'un autre facteur est intervenu lors'de'leur ' 
création, et'a continué à agir jusqu'à une date récente 8 ltinsécuria 
té, En cas d'attaque, 'les habitants se repliaient au miljeu des 
rochers ; de là, ils pouvaient très commodément tirer à l'arc sur 
les assaillants p c'est ainsi que les Giziga et les Moundm ont pu 
résister aux Peuls. 

Il faut noter enfin que l'est de l'arrondissement est le 
domaine des Toupouri , qui ont,.du point de vue de la r6pnrtition de 
l'habitat, un comportement différent de celui des autres ethnies. 
Bien qu'eux aussi aient .subi, au lpe siècle, des attaques des P~U~S, 
ils n'ont pas groupe leurs habitations pour se défendre. Dans l'est 
du canton, de Lare,, à Bipay et B Gwz, alors que dans'les quartiers 
mounda les htibitations sont très proches l'une de l'autre, so-uvent 
même contiguës, elles sont éparpillees au milieu des champs dans 
les quartiers toupouri voisins, ceci sans quo les conditions natu- 
relles varient. 

Sans chercher à l'analyser, retenons donc l'influence du 
"facteur ethnique", qui se manifeste d'autre part, de façon il'cst 
vrai moins frappante, dans le degré de compacité des villages f 
c'est dans les villages peuls (notamment Doumrou et Gidigis) que 
les habitations sont le plus serrées, ont le plus systématiquement 
des murs mitoyens, 

III - LA DENSITE DE LA POPULATION 

D'après les rCsultats des'recensements faits en 1963 c+ 
1964, la densité moyenne de la population dans llarrondissemcnt de 

. Kaélé est de 34,6 habitants par km2. Ce chiffre est très voirie-: de 
ceux que l'on peut calculer pour l'ensemble du Diamsré (35) et :JO~ 
les, deux départements voisins, Margui-Wandala'(40) et a4ayo-Danai 
(30) et pour l'arrondissement de Guider (29) : dans son ensemble, la 
zone située entre le IOème et le IIème parallèles nord est une des 
parties fortement peuplées du Cameroun, 

En réalité, cette moyenne de 3496 est peu roprénentative de 
.' la réalité, car le peuplement est inégalement réparti à llint4rieur 

de'l'arrondissement 3 en 'calculant la densité canton par oanton, on 
obtient des chiffres sui varient de 19"à 76. (fig. 17) : 



Fig. 17 o DenaitB de la population, ,par oantowB 

Ya%er cette carh de la densité.de la. population calculée 
oanton par canton est elle-mems insuffisante, non seulement paroe 
que les limiteR.des canton8 et par csns6quent leur ouperfic,îe 
n'ont pas été Qtablies a+eo une parfaite précision (lea erreurs 
oommiser B cet Qgard sont tr&s probablement faiblaa) main ‘surtout 
paroe que de forts contrastes de répartition existent à ltint6rfsnr 
des oantons. 11 suffit em effet de regarder la carte hors-texte 
no 3 pour oonstater notamment que t 
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"'dans le tiers nord-est du canton de Kadlé (densité 
moyenne 62 5), 
tion (77 $j 

est groupée une très forte proportion de sa popula- 
f le centre et le sudmouest sont peuplés. 

- le centre du canton de Gidigis (densité moyenne 19,4)7 
est presque vide 9 la quasiitotalité de sa population est concentr:r, 
sur un quart env'iron de sa superficie, autour de trois points S~?U<:. 
à la p6riphCrie 1 Gcrcme, Gidigis et Goundey. . : 

4 de mi?me, les moyennes 26,3 et 19,2 ne rendent pas comp*e- 
du caractère discontinu du peuplement dans les cantons de iloutouroua 
et de Nidjivin, 

0 0 

Il apparaît dono nécessaire de représenter de façon plus 
détaillée et plus fidèle les variations locales de la densité de là 
population, C'est ce que j'ai essayé de faire en dessinant les ca& 
tes hors-texte 4 et 4bis. 

Le procédé employé po'ur l'établissement de ces cartes sera. 
exposé et discuté plus longuement dans‘rrn rapport ultérieur+ Proché,: 
dans ses implications et ses résultats, du procédé des J1carrés pon- 
dérés" inventé par le Professeur Gourou et employé notamment par 
Pauwels au Congo (6); il suppose que, si un groupe de n habitants est 
aitu en un point A, la densité de la population qui'correspond à 
l'existence de ce seul groupe est proportionnelle à nt a son maximum 
au point A et d6crofit linéairement dans toutes les directions, 
jusqu'à une distance r, à partir de laquelle elle est nulle. Soit 
par exemple un gro'upe de 100 habitants, situé en A au milieu d'une 
zone vide 3 si on choisit r =*4 km; la densit6, très voisine de 6 au 
point A, est ainsi représenté, à l'échelle de l/lOO.OOO~ 

J, Pauwels s La répartition de la population dan,s, le 
territoiri'de Gungu'(Congo) . . Bulletin de la Société Royale Belge 
de Géographie. 1961, fascicile I-IV. CEMUBACp 
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Quand des ?.frlnx J?R??.*<~ R~$E- ql.t~tQn, las uns par rapport 
aux autres, B des dletznces’ i:iférTleuree 8. 2 r, les densit6a qui 
oorrespondent 8, la populnSion &a chacun d*cux s'ajoutent, 

En un point’ ~z~tfleonq~~a LT, la densité peut être calculée, 
oompte tenu de la population de chacun des lieux habités A; B, C.,. 
située B l@fntérieur d’un oercle d@ rspcn r, et des distances TU, 
MB, MC... Après avoir caI!.culé la densiB0 en un grand nombre de 
points, on peut tracer des Baolignea qui joignent les points d*Gga- 
le densit8e 

Selon la valeur choisis pour rI la carte obtenue est plue 
ou moins contrastée , paroe que les chiffrea de demite! donnés par 
1s~ salauls sont plus ou moins écartea de la densit6 moyenne* Pour 
Btabllr la aarte hors-texte 4* j'ai ohois% .r a 4 km. On peut consi- 
dérer que 9 ainsi mesurGe, 3.a densiti vnrict à peu prés oomlcle l'in- 
tenait6 de la mise en valeur agricole, du moins comme l!intensit4 
potentielle (dans une rdgion où les cultivateurs n'ont pas de 
moyens de transport , 
t6 deB sols) ; ainsi, 

et mise à part toute considération de la quali- 
la benait déoro£t notablement tout autour 

d'un village isol6, B l'intérieur marne de mn ferrair I elle est 
plus uniforme lorsque l'habitat est dispersé, ou groupQ en haceaîrx 
et villages peu 6loignéa les uns des autres, Si la -valeur choisie 



pour r était plus’grande, par exemple 10 km, les contrastes locaux 
seraient atténués, de grandes zones homogénes apparaftraient, les 
densités extrames (proches de 100 et de zéro) seraient moins 
fr&quenfe0r 

Les calculs destinés à ltétablitisement des cartes hors- 
texte 4 et ebis’ont été faits à partir d’une carte, non reproduite 
dans ce rapport, sur laquelle la population était figurée par des 
points représentant chacun 10 ou 50 habitants (donc plus précise 
que la carte hors-texte 3). 

Sur la carte hors-texte 4, la densitd est seule représen- 
tée, par des trames limitees par des isolignes ; les trames sont 
d’autant plus foncées que la densité est plus forte 8 cette carte 
vise surtout à donner une impression visuelle globale de la répar- 
tition des densités. 

Les mêmes isolignes sont tracees sur la carte hors-texte 
bbis, où ..clles sont cotées. Les llmontagneslt sont représentées, 
ainsi que le tracé des principaux cours dteati et les vallées allu- 
viales. Ainsi, des rapports apparaissent entre la repartition des 
densités et les conditions naturelles; 
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Dans l’ouest de l’arrondissement, on observe de très forts 
contrsstes t de petits blocs de fortes densités sont séparés par des 
bandes de densités faibles ou nulles. Ceci correspond à une densité 
moyenne assez faible (environ 20) et a la localisation de l’habitat 
en des points ou sur des axes isolés, 

Les blocs de fortes densités sont situés autour des gros 
villages9 donc généralement centrés sur des f’montagnestt ou axés sur 
des vallées, Entre eux, la densité’est moyenne ou assez faible dans 
les zones (notamment au sud et à l’ouest de J!Aoutouroua) .où voisin . 
nent des petits villages ou hameaux installés au pied dlinselbergs, 
près de chaos rocheux ou sur des croupes ; elle tend vers zéro sur 

les parties des plateaux où ae $3~ trouve a’ucun site attractif. 

Si l’on admet que les variations de la densité correspondent 
à celles de l’intensité potentielle de la mise en valeur agricole, 
on saisit ici les conséquences des conditions de localisation de 
l’habitat. Sur les plateaux, les plus fortes densités correspondent 
souvent à des zones où le sol est de faible valeur a@icole.et 
sensible à ltérosion (les champs y sont néanmoins nombreux), tandis 
que les densités faibles ou nulles corréspondent souvent9 à des zones 
de vertisols de bien meilleure qualité (et qui sont effectivement 
peu utilishs). 



D’autre part,on pourrait s’attendre à observer des densités 
plus fortes le long de la vallée alluviale de Foulou à Vaza, 

Ainsi P par suite de l’action contraignante d’un des 61é- 
ments du milieu naturel (la localisation de-s points dleau) et de 
l’attachement de la population à d’anciens sites défensifs, des 
zones de surpeuplement local et des zones sous-peuplées se jux-tapo- 
sent, les bons sols sont en partie inutilisés et la densité moyenne 
de la population est restée assez faible, 
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Au centre de l’arrondissement (noibd-est du canton de Kaelé, 
canton de Doumrou, centre du canton de Lara et sud-ouest du canton 
de Gidigis) s’étend une assez grande zone continue de fortes et très 
fortes densités. Cette zone, q ui englobe deux,!blocs de fortes de’nsiw 
tés centrés, comme dans 11 ouest, sur de gros villages installés au 
pied de deux inselbergs (Bsboyo et Lara), comprend une grande partie 
du bassin du EIayo-Binder et de sa branche orientale, Là se trouvent 
plusieurs petites vallées alluviales séparées par des croupes peu 
élevées, dont les versants en faible pente sont en partie recouverts 
d’alluvions argileuses ; deux catégories de sites d’habitat bien 
distincts dans l’ouest tendent ici à se confondre* 

Les hameaux et les villages, dont plusieurs (Gaban, 
Doumrou, le couple Djidoma-Dardo) ont une population agglomérée de 
plus de 1.000 personnes, sont nombreux, disposés en grappes ou en 
chapelets axés sur des valléés alluviales. Il n’existe pas entre 
eux de grandes espaces vides, et les sols dont leurs habitants dis- 
posent près de chez eux sont de bonne ou d’assez bonne qualité. De 
cette heureuse combinaison des conditions de localisation de l’habi- 
tat et de la répartition des sols résulte l’existence de cette zone 
de fortes densités, 
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Immediatement à l’est de cette region favorisée s’étend une 
zone de densités très faibles ou nulles f qui sont ici pleinement 
justifiées à la fois par la mauvaise qualité des sols formés sur le 
socle granito-gneissique et par l’absence de points d’eau. Cette 
zone vide, le ” désert de Torokl’p se prolonge au sud de Gidigis et 
de Doubane, sur des sols sableux peu fertiles, Les secteurs peuplés 
qui Ilentament à l’est (densités assez faibles vers Kourbi et 
Mbrodon, moyennes vers Goundey, très fortes autour de Gidigis) sont 
axés sur de petites vallées ; on peut les rattacher i la zone orien- 
tale de l’arrondissement de Kaél6, 



Cette dernière zone ' , qui se prolonge dans ltarrondissement 
de Doukoula, apparaît sur les cartes hors-texte 4 et 4bis comme 
relativement peu c0ntrastée.Ni.a à part le prolongement du d4ser-t; d- 
Torok au sud de Doubane, les densités y sont moyennes, fortes ou 
très 1IDrtes. Ceci correspond à une densit8 moyenne forte et à un 
habitat dispersé t peu dépendant de points ou dlaxes d'attraction* 

Cependant, le tracé des isolignes montre des différences 
notables (qui bpparaissent, mais moins nettement, sur la carte 
hors-texte 3) : 

- au centre , près de la limite de l'arrondissement de Dou- 
ko-ula, s'étend une assez vaste zone de fortes et très fortes densi- 
tés, Celles-ci stexpllquenh probablement par l'existence d'un c:qui- 
libre satisfaisant entre les SOLS secs et de terres.qui, marGcageu- 
ses pendant la saison des pluies, sont propres à la culture du mil 
repiqué. 

peuplemeit 
vers le nord-ouest, la densité diminue nettement ; le 

semble limité , ici, par la faible étendue relative des 
terrains secs (fig. 16). De ce fait, les terres marecageuses pendant 
la saison des pluies ne sont pas entièrement utilisees, faute de 
main-d'oeuvre. 

au sud, une bande de fortes densités apparaît comme axée, 
de Dzba-à Golopgini, sur une vallée all,uviale ; elle est cependant 
plus large que, par exemple, celle qui va de Damay à Tohofi. Il en 
est ainsi parce que, contrairement à ce qui s'observe dans le nord- 
ouest de llarrondissement, le semis de l'habitat est peu serré, et 
parce que les tlvillages" et hameauxsne sont pas tous strictement 
localisés dans la vallée elle-même : le peuplement s'étale, de pa,rt 
et d'autre, sur les molles ondulations qui la dominent de quelques 
mètres. 
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La, démographie des populations du nord d,u Cameroun a Été 
récem.sent Etudiée, avec beaucoup de soin , par A, PODLWSKI. Conten- 
tons-nous ici dtextraire de son dernier rapport (7) les principales 
des donn6es qui caractérisent la dynamique des quatre plus impor- 
tantes ethnies de l'arrondissement de Kaélé. 

Deux groupes sont actealement en pleine expansion o les 
Toupouri et: les Giziga, dont le taux d'accroissement naturel atteint 
2 F par an. Ceci résulte de la conjugaison, chez les Giziga,.d'une 
forte mortalité et d'une très forte fécondité, chez les Toupouri, 
d'une fécondit6 assez forte et d'une faible mortalité. 

Bettement plus bas (0,5 $ par an) est le taux d'accroisse- 
ment des Moundan, chez qui la mortalité est assez forte et la fé- -mm 
condité moyenne, 

L'état d.emographique des Peuls est très particulier : la 
mortalité est infcrieure à 20 $ (taux très bas pour une population 
africaine) a mais la natalite, est également très' faible, et le taux 
d'accroissement naturel négatif : - 2,5 $ par an. 

Dans ces conditions, une politique populationniste devrait 
chercher à obtenir surtout, chez les Peuls, une augmentation de la 
fécondité, dont lc faible taux est dû à l'instabilité des mariages. 
Dans les autres groupes, dont le taux de fécondité est susceptible 
de diminuer dans un avenir proche (cette tendance existe déjà chez 
les MoundE), il fcudrait dans l'immédiat lutter contre l',absence 
d'hygiène et la malnutrition (ceci probablement en particulier chez 
les Giziga), de façon à faire baisser le taux de mortalité, notam- 

.ment parmi les enfants de moins de cinq ans. 

(7) A. PODLEVSKI : La dynamique des principales populations du 
nord du Cameroun (O,R,S.T.O,I~~.~I,R,CAM1, Sciences flumaines, no 18 - 
‘1965 - 235 p. ronéo), 



vi @S MIGRATIONS 

D'après les resultats dos rcccnsemcntsadministratifs, la 
population de Ifarrondissement de Kaélé aurait, en 27 ans, aug~:~r,n.t,~ 
globalement de 67,7 $ (taux annuel l,93 $5). Ltaugmentation récllc il 
été moins forte, car la proportion des habitants qui échappczt ;"1;... 
rcccnsements, élevée autrefois, a diminué ct semble très faih?;; 3~ 
nulle depuis quelques années, 

Il faut noter d'autre part (tableau 4) que lrévolution en- 
registrée par lcsreccnsements varie très fortement d'un cantoil ,2 
l'autre. La population atirait doublé en 25 ans (taux annuel 2,81 I$J) 
dans le canton de Bieili, en 22 à 28 ans dans les cantons de Touloum, 
Doubane, Lara et'Ploutouroua f ailleurs, ltaugmentation serait nette- 
ment moins forte, notamment dans le canton de Pyidjivin. Dans p!.u- 
sieurs cantons, ltévolution est irrégulière ; par exemple : 

la population augmente peu ou diminue légèrement, depuis 
1959, dais les cantons de Lara, de Alidjivin et de Moutouroua (malgré 
le grand nombre, dans ces deux derniers, de Giziga dont le taux 
d'accroissement naturel est élevé). 

- une forte diminution a été enregistrée, de 1941 à 1952, 
dans les cantons de Gidigis et de Golxgini, 

Ces irregularités sont principalement lleffet des mouvements 
migrations, dont ltexistence est d'ailleurs signalée, dans les 
rapports administratifs, même lorsque les effectifs recensés évQlu3nt 
de façon normale entre deux recensements, Ainsi, de 1940 à lS42, 
1179 arrivées et 1478 d5parts ont été enregiu 'etrés dans le canton de 
Moutouroua (8). De 1940 à 1946, le bilan des arrivées et des départs 
a été fortement négatif dans le sud du pays toupouri, vers Dsigilao 
et Golzgini (9). Lrévolution de la population du canton de Gidigis 
depuis 1941 correspond à'la somme de mouvements contradictoires9 si- 
gnalés dès 1948 (10) : l'émigration l'a emporté chez les élements 

,,",,,,,,,,,,,,-,-I,,1----"-----1--""------"------------"--------"---- 

(8) Barraqué t Rapport des tournées effectuées du 10 au 30 avril 

et du 15 au 70 mai 1942 dans le canton de Moutouroua (1942, ronéo)t 

(9) ‘d Prosta Rapport sur les Tupuris dans la subdivision de 
Kaélé (1~46)~ 

(10) Baudelaire '8 Rapport sur une tournée de 13 jours-(!?-17 
juillet 1948 effectuée... dans le canton de Guidiguis. (1948) 
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islamis6s (Peuls pour la plupart) D 6343 recensés en 1941, 5867 en 
1948, 4606 en 1962 ; au contraire, ltimmigration l'a 'emporté parmi 
les éléments pa'iens (Toupouri surtout, puis Moundan) : 1673 recen- 
sés en 134.17 2017 ~II 1948, 3231 en 1962, 
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La figure 19 repre'sente l'évolution brute des effectifs 
recensés, calculée quartier par quartier, entre 1959 (ou en 1960). 
et 1963 (ou 1964), soit pendant une période de quatre ans en géné- 
rai , de cinq ans pousle canton de Lara (sur le tableau 4 sont souli- 
gnés les totaux cantonaux des chiffres utilisés). A partir de cette 
carte, et en tenant compte'dlune part des taux dlacrroissement natu- 
rel calculés par Podlewski, d'autre part des renseignements oraux, 
généralement imprécis il est vrai, recueillis dans les villages, ofi 
peut définir des zones et des directions d'émigration et dlimmigra- 
tion, 

La population a fortement augmenté dans le nord'des cantons 
de Moutouroua et de Midjivin 3 cette zone, où le taux d'accroisse- 
ment naturel est élevé, a9 de plus, reçu des immigrants. 

Par contre, dans le reste du pays giziga et dans le pays 
moundan, la population a diminué dans la plupart des villages@ Tout5 
cette zone a envoyé des émigrants vers Nora et même vers Bgki 
(Wigeria), vers Idaroua, vers Pitoa et Garo,ua, D'autres courants: 
généralement pl.us courts, ont leur source dans des secteurs plus 
petits (sans qu'il y ait là rien de strict) o ., 

' CI du canton de Qoutouroua et du sud du canton de Yii:r:.'. -in " 
vers Ifest de l'arrondissement de Guider. A 

du-secteur ~~outouroua-~~idjivin Vers la zone dlimmigration 
du nord-iord-ouest de l'arrondissement et, au-delà, vers Salak et 
Djapay, 

du secteur Midjivin-Boboyo-Gaban vers l'ouest de llarron- 
dissement de Mindif et vers Dargala et B=ol 

" du centre-est du canton de Lara vers le nord du canton .- 
de Gidigrs (Kourbi), . 

- du secteur qui couvre le centre et le sud du canton dî 
Midjivin, le canton de Kaélé et le sud du canton de Lara, vers les 
régions mounds du Tchad, 
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Dans l'est de l'arrondissement, la population a augmenté 
f0rtemen.t de 1360 à 1964': 2928 habitants de plus dans les quatre 
cantons to-upouri, ce qui, déduction faite de Ilaccroissement naturel 
(+ 2 $ par an), fait apparaître un excddent dfimmigrants de près de 
800 personnes. Nais l'augmentation des effectifs n'est pas uniforme; 
il existe même des secteurs où une diminution a été enregistrée. Les 
mouvements migratoires, trés actifs, vont en tous siens.à l'intérieur 
de l'ensemble territorial toupouri , qui déborde la zone étudiée ici 
vers le nord (cantons de Horlon et Daram), l'est {arrondissement de 
Doukoul&) et le sud (Tchad), L'etude de tiet ensemble montrerait sans 
doute ltexistence, à travers ce désordre; de directions résultentesr 
Tci, nous pouvo'ns simplement noter que Ilexcédent d(l. à LIimmigration 
est important surtout dans le secteur méridional (Goundey-Dzigilao- 
GolgJ;3gini-Mbrodon) qui a notamment bénéficié de l'arrivée de Toha- 
diens. 
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Quelles sont les causes et les conditions de ces migrations? 

Beaucoup d'habitants de l'arrondissement de Kaélé- reconnais- 
sent volontiers appartenir à des populations instables 8 t’N~~~, 
Peuls, allons ici et làlt9 'tNous, Toupouri, ne pouvons pas rester en 
place", En réalité,si beaucoup sont peu attachés à leur habitat 
(ce qui correspond d'ailleurs, au moins en partie, à la médiocrité 
des techniq'ues de construction et des techniques agricoles), ils 
ne déménagent en gen&ral que par suite de faits concrets. 

Certains motifs, arbitraire des chefs, pression fiscale, 
n'engendrent que des mouvements de directions aléatoires, sans 
résultantes nettes 8 de même, le d6si.r de quitter un lieu considéré 
comme mkudits après des décès ou des maladies 5 ce dernier motif, 
souvent, ne provoque d'ailleurs qu'un deplacement de quelques 
dizaines de mètres, 

* 
Jusqu'à présen%,. I'attirarice des villes est restée assez 

faible, Le centre urbain de Kaélé, en particulier, rira que 5.000 
habitants, 

Actuellement, la pression d&mographique est ressentie, et 
le motif le plus souvent indiqué, et de loin, est le désir de trou- 
ver "des'terres à cultiver'!p ou "de meilleures terres", ou "des ter- 
res où l'on peut cultiver le mil repiquét'g ou "des terres où le 
coton pousse bien". Cette recherche est faite de façon empirique i 
beaucoup partent un peu au hasard, ou bien, pensant à un inconvé- 
nient vivement perçu là oi1 ils habitent, évaluent mal l'équilibré 
de leurs besoins réels, C'est ainsi que vers Kofide "les uns par- 
tent parce que nous manquons de terres sèches convenant au coton ot 
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à l’arachide, tandis que d’autres viennent parce qu’ils savent que 
nous disposons de vastes terrains convenant au mil repiqué”. 

Beaucoup d’emigrés reviennent chez eux au bout de quelques 
annees, soit parce qu’ils ont été déçus (accueil peu chaleureux des 
gens en pla’ce, sols vite épuisés), soit parce que des conditions 
ont changé 0 par exemple, l’a’ugmentation, entre 1959 et 1963, de la 
population de Kakasa, village situé dans une zone d’émigration, est 
dQ au retour de familles qui étaient parties au Tchad “pour y faire 
du cotonl’ et qui sont revenues “parce qtie maintenant on en fait icillC 

11 n’est pas douteux que ces multiples deménagements repré- 
sentent au total une enorme perte d’énergie, et qulils font obstacle 
à certains progrès socio-économiques (amélioration de l’habitat, 
plantations d’arbres fruitiers). 
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LA V,IE ECONOMIQUE 

SECTION 1 ; LIAGRICULTURE 

1 I Généralités 

CIest l'agriculture qui fournit à la population de l'arron- 
dissement de Kaélé la majeure partie de ses revenus. 

Les fonctionnaires, manoeuvres9 commerçants et chefs qui 
tirent d'autres sources leur subsistance ne forment qu'une infime 
minorité. 

Bien que l!économie rurale, depuis une dizaine d'années 
surtsut, ait été notablement transforméepar l'action des services 
publics et de la Compagnie Française pour le Développement des 
Textiles, l'activité'agricole a conservé l'essentiel de ses carac- 
tères traditionnels 2 ici, comme dans l'ensemble de l'Afrique 
tropicale, les techniques appliquées sont impropres à assurer une 
production de masse, et à libérer les cultivateurs des contraintes 
du milieu naturel, 

La jachère arbustive étant le seul moyen connu de restituer 
au"so1 sa capacité de production sur de grandes surfaces, on peut 
considérer cdmme voulu et normal que les débroussages soient incom- 
plets, et qu'une partie de la végétation naturelle repousse au 
milieu du champs (elle est cependant éliminée à peu près entièrement 
aux endroits où la densité' de la population a entrainé le raccour- 
cissement ou la suppression de la jachère). 

Mais c'est surtout à la légèreté de l'outillage tradition- 
nel, avec lequel il n'est guère possible de faire sur de grandes 
étendues de &zos'travaux dans les délais imposés par le cycle clima- 
tique annuel 9 qu'il faut rapporter l'absence ou le caractère super- 
ficiel de la préparation d.u sol au moment des semailles, et llinsuf- 
fisance fréquente deg sarclages. De même, 'faute d'engins de puisage, 
l'irrigation, dont l'intérêt est connu, n'est pratiquée que dans de 
minuscules jardins. Le manque. de moyens de transport est en partie 
responsable de la mauvaise utilisation du fumier, qui n'est recueil- 
li qu'en petites quantité's et épandu sur de faibles surfaces, et de 
l'abandon à la brousse de sols convenables et jugés tels, mais 
situés loin des villages; Ainsi, même des connaissances agrotechni- 
ques acquises ne sont qu'en partie mises à profit. 



Aucun système bien réglé'de succession de différentes 
cultures sur une même parcelle n'est généralement appliqué, à 
cause des caractéristiques des différents sols et par suite de la 
prédominance écrasante du mil dans les surfaces cultivées. Toutei:o-I:? 
dans l'agriculture traditionnelle, le sésame était cultivé sur les 
terres récémmentdébroussées et suivi par le mil, Sur les sol:, ni'. 
bleux de l'est de l!arrondissement, le mil pénicillaire est so:l.'Fi!nJü 
cultivé après lfarach2de. Actuellement, le coton tend à stimposrr 
en tête de la série dtannees de culture. 
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L'évolution actuellement en cours est due essentiellement 
à la volonté des pouvoirs publics D qui se sont efforcés dlamener 
la population à produire des denrées exportables; Deux cultures, 
successivement, ont été rendues obligatoires o l'arachide, puis le 
coton. Les progrès rapides de ce dernier ont posé'aux agriculteurs 
des problèmes, dont le plus ardu est sans doute l'insertion des 
journées de travail consacrées au coton dans un calendrier déj5 
encombr4. 

Dans le sytème traditionnel, les premieres semaines de la 
saison des pluies otalent consacrées au mil; semé à partir des 
averses de mai ; on sIoccupait ensuite de l'arachide ; puis venait 
l'a période des sarclages, au milieu de la saison des pluies 
(juillet-aoG.t)e Or le coton doit, p our donner de bons rendements, 
être semé t8-t ; c'est de cette façon 9 plutôt qu'en provoquant une 
pénurie de terres, que sa culture, ici, s'est trouvée en concurrence 
avec celle du mil de saison des pluies ; nous verrons plus loin 
dans quel sens une solution a été cherchée, 

Dlautre'part, le Service de l'Agriculture essaie, depuis 
une trentaine d'années, de diffusés l'emploi de la traction atiimale 
pour les travaux aratoires et les transports 3 plus recemment, mais 
avec des moyens moins réduits, la C.F.D.T+ a entrepris d'agir dans 
le même sens, La généralisation de llemploi de la traction animale 
augmenterait de façon notable la capacité de travail des agricul- 
teurs, et par conséquent leurs revenus.Les r&sultets de cette action 
sont longtcmpn rost&:s pratiquement-nuls f depuis quelques années, 
les progrès sont sensibles : plusieurs centaines de charrues, de 
battoirs et de charrettes sont utilisées, surtout dans le centre et 
l'est de ltarrondissement. Des obstacles subsistent : inertie, inex- 
périence et im?écuniosité des cultivateurs, manque de bons boeufs 

- de trait. Dlautre part, il est probable que l'augmentation de la 
capacité de travail poserait dans l'avenir le problème de la quantll 
té des terres disponibles, du moins dans les zones les plus peu- 
plées. 
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II Z Les cultures 

l" Le mil 

La culture du mil est de loin la plus importante. Son 
produit constitue la base de llalimentation, et tient une bonne 
place dans le commerce. Pratiquée par toutes les familles, elle 
occupait en 1954, d'après une enquête statistique, 56.500 hectares, 
soit 80 $ des surfaces cultivées, (îl) 

On utilise dans lttirrondissement de Kaélé de nombreuses 
espèces et variétés de mil , qui diffèrent par leurs caractères bo- 
taniques, leurs exigences a ?onomiqués, 
( farine, couscous, bière,.. f 

leur mode dlutilisation 
, dont l'extension correspond aux condi- 

tions naturelles et aussi aux go6t.s et habitud-es particuliers à 
chaque ethnies et qui sont inégalement affectées par les transforma- 
tions actuelles de Iléconomie agricole, Globalement, et en mettant 
à part les varié-tis cultivées sur de faibles surfaces et destinées 
à des usages speciaux (variétés précoces, variété à tige sucr6e, 
vari6té dont les grains sont consommés grillés.,,) on doit distin- ' 
guer, parmi les mils cultivés en plein champ, les groupes suivants : + I - 

- mils de saison des pluies t - gros mil rouge 
; gros mil blanc 

- petit mil 

ï mil de saison sèch.e .e 
a i les mils de saison des pluies'sont, datis l'ensemble, 

peu exigeants du point de vue pédologique, bien qu'ils préfèrent 
les sols bien drainés et à bon potentiel organique et minéral, et 
qu'ils souffrent sur les sols perméables quand les pluies sont 
mal réparties (12). 

Les variétés groupées sous l'appellation "gros mil rouge". 
sont les plus cultivées, notamment chez les Giziga et les MoundaQ; 
qui les utilisent le plus oouramment pourleur alimentation quoti- 
dienne ; c'est aussi avec du mil rouge qu'est fabriqukla bière. Le 
mil rouge est semé dès le début de la saison des pluies (mai et 
juin) et. sa récolte a lieu en octobre et novembre. Les surfaces 
qu'il'.occupe ont probablement un peu diminué. depuis l'extension du 
ooton, qui est semé sur les mêmes catégories de terres, en juin, 

I - - - *  - I’ ” - - I L . ” - - I Li ” 

InsieC%Ion g&néra;e de llAgricultur1 t Enqu&te ag;o-écoio&que 
pilote sur l'utilisation des terres de-.la subdivision de Kaélé. 

(12) Ségalen, Martin et Sieffermann t LLés sols du Diamaré (Recher- 
ches et Etudes Camerounaises, no 9, 1962-63) p* 6'7. 



Le recul du gros mil blanc, cultivé surtout par les Peuls 
qui n'aiment guère employer le mil rouge pour leur cuisine et 
consemment peu de.bière, semble plus net. Il'en est ainsi parce 
que ses semailles, faites en juin et juillet, ont été directement 
gênees par les progrès de l'arachide puis du coton, et parce que, 
dans la consommation, il a pu Ptre remplacé par le mil de saison 
sèche. 

Le petit mil ou mil pénicillaire est cultivé surtout dans 
les pays toupouri g très peu exigeant, il permet d'utiliser des 
sols sableux pauvres, même après qu'ils aient porté de l'arachide. 
Sa part dans la production totale de mil est et reste faible. + 

b- les mils de saison sèche sont semés en pépinière au 
milieu do la saison des pluies, et repiqués quelques semaines plus 
tard ; ils poussont et mûrissent pendant la saison sèche, en uti- 
lisant les réserves d'eau contenues da,ns le sol* Leur culture permet 
donc d'allonger la periode des,travaux agricoles, et de mettre à 
profit des sols mal drainés appelés par les Peuls karal (vertisols~ 
et sols hydromorphes) inutilisables par les autres cultures actuel- 
lement pratiquées , parce que trop gorgés d'eau, voire submergés 
pendant la saison des pluies. 

Deux catégories doivent être distinguées. Celle que les 
Peuls appllent mouskouari est repiquéeen septembre-octobre sur les 
karal précédemment inondés, et récoltée en janvier-février. L'autre 
est cultivée par les Toupouri; qui Ilappellent babou ; elle-.ésZ 
repiquée dès le fin du mois d1aoQ-t sur des karal non inondés, et 
récoltée en décembre et janvier. 

Du point de vue technique, cette culture est plus complexe 
et plus évolude quo celle du mil de'saison des pluies 9 on lui 
applique des procédés particuliers t pépinières9 construction de 
diguettes destinées à ré-tenir L'e&u sur les karal naturellement 
insuffisamment engorgés, emploi d'un plantoir spécial, arrosage 
des ,plants au moment du repiquage, fréquemment (et très générale- 
ment en ce qui concerne le babou) labour et enfouissage des herbes 
quelques jours avant ou après le repiquage. 

Le mil de saison sèche occupe une place a part, aussi, du 
point'de vue socio-économique. On le cultive on grandes parcelles 
(de l'ordre de 1 ha.) considérées'comme appartenant au chef de 
famille. Les parcelles de mil de saison des pluies sont de taille 
très variab;le, mais généralement plus petites (en moyenne, environ 
un tiers d'hectare semble--t-il)et chaque famille en cultive plu- 
Sieurs, dont chacune est attribuée à l'ensemble du ménage, ou au 
chef de famille, ou à telle epouse, ou à tel fils ou frére. 



Dans 1Iévolution actuelle, le mil de saison sèche joue un 
r81e considérable, Introduit chez les Giziga et les Moundg, au 
contact des Peuls, il y a une trentaine d'anpées seulement, le 
mouskouari a fait de rapides progrès depuis l'introduction de la 
culture du coton ; de grandes étendues de karal.ont été systémati- 
quement mise en valeur, p ar exemple au sud de Moumour ; des conflits 
portant sur les limites des territoires villageois ont éclaté à 
cette occasion. 

L'extension du mouskouari a permis de compenser la diminution des 
récoltes de mil de saison des pluies due à la concurrence du coton ; 
les progrès de ce dernier ont ainsi été facilités indirectement par 
l'existence des karal. 

Actuellement, le mil de saisonsèche occupe très probablement 
dans l'arrondissement de Kaélé une surface supérieure à celle du 
mil de'saison des pluies. Mais peut-être est-on parvenu à une 
limite, bien qu'il existe encore des karal non défrichés, parce que 
la période pendant laquelle il est possible de repiquer dans de 
bonnes conditions est assez courte, et constitue un n0uvea.u goulot 
d'étranglement .dans le calendrier agricole. 

2" L'arachide 

Les sols légers, perméables, bien drainés, qui conviennent 
à la culture de l'arachide couvrent de vastes étendues dans l'est 
de l'arrondissement (nappes sableuses et dunes) f ailleurs, ils 
existent aussi, mais en surfaces plus faibles (sols formés sur des 
alluvions fluviatiles non inondées sur des arènes granitiques, et 
sols tropicaux non indurés) (13). 

Semée ici en juin et juillet après un grattage superficiel 
du sol, l'arachide est récoltée dloctobre à décembre. Les parcellee 
sont'généralement petites (en moyenne, environ un quart dthcbtare) 
et l'arachide est presque toujours mêlée, en proportions variables, 
à d'autres plantes, mil ou cultures secondaires. 

Pendsnt'une quinzaine d'année, 1'Administration gonérale et 
le Service de l!Agriculturc ont exercé sur la population une 
pression, p lus ou moins continue , pour que la ctilture de l'arachide 
soit développée en vue de Ilexportation. Des superficies minima 
étaient, en principe au moins, exigées, des semences distribuées, et 
des marchés spéciaux , qui existent toujours, organisés, sur lesquels 
Ifarachide était achetée à un prix fixé par les pouvoirs publics.. 

(13) id. p. 68 



Diaprès les statistiques du service de IlAgriculture, les 
surfaces cultivées en arachide dans l'arrondissement auraient 
atteint, en 1951-52, 8000 ha, 3 mais il s'agit d'estimations dont 
les bases sont précaires0 Ont plus de valeur et d'intérêt les 
chiffres concernant les quantités apportées aux marchés spéciaux ; 
on peut considérer qu'ils représentent la différence entre la pro- 
duction et la consommation de 1larrondissemsnt;ces surplus ex- 
portables ont atteint 11,000 tonnes (d'arachides décortiquées) en 
1950-51 et 1351-52, 

F!:ais les apports sur les marchés spéciaux étaient d'une 
extrême irrégularite I 70 tonnes en 1947-48, 511 tonnes en 1952-53. 
En'réalité, les cultivateurs n'apportaient aux marchés spéciaux 
qu'une part plus ou moins forte de leurs surplus familiaux, en 
tenant compte de la conjoncture économique : prix officiel et prix 
locaux (qui varient saisonnièrement), réussite des autres récoltes. 

La production elle-même variait fortement abe année à 
l'autre, selon les vicissitudes climatiques et selon la pression 
effective des pouvoirs publics ; en effet, l'extension de la cultu- 
re de l'arachide au-delà des besoins locaux ne soulevait aucun 
enthousiasme dans la population. Peut-être une expansion définitive 
était-elle gênée p(ar le fait que l'arachide est considérée comme 
étant avant tout l'affaire des femmes, qui se contentent gdnerale- 
ment de cultiver ce dont elles ont besoin pour leur propre mEnage@ 
Il est certain d'autre part que beaucoup de villages de la moitié 
ouest de l'arrondissement manquent de terres convenables, ou doivent 
les utiliser pour leurs champs de mil. De plus, le niveau des prix 
officiels n'était guère encourageant. 

Aussi, dès que la culture de l'arachide a été remplacée 
comme culture obligatoire par celle du coton, a-t-on noté une forte 
diminution des surfaces qui lui étaient consacrées : 4.000 ha en 
1954.55, 2,000 en 1957-5S', 1200 à 1500 en 1961-62, et des apports 
sur les marchés spéciaux : 617 tonnes en 1954-55, 423 en 1361-62, 
Un court renouveau a eu lieu ensuite (2500 ha et 758 tonnes en 
1963-641, puis la régression a recommencé. Le prix officiel est 
considéré comme peu rémunérateur. Actuellement, beaucoup de 
familles ne cultivent pas d'arachide. 

Sur la carte hors-texte no 59 la répartition des surfaces 
consacrées à la culture de l'arachide est figurée par des signes 
dont chacun représente 10 ha; J'ai tenu compte des statistiques 
établies par le Service de l'Agriculture pendant la campagne 
1963-64 ; comme elles sont peu détaillées, la distribution des 



signes à l'intérieur de chaque canton est'incertaine. Le tableau 5 
est fait à partir des mêmes statistiques : l'arachide est très peu 

cultivée dans certains cantons fi elle n'a une certaine importance 
que dans le canton de Lara, au bentre, et dans les cantons de 
Touloum et Bizili, au nord-est 8 près des 2/3 des surfaces cultivées 
se trouvent dans ces deux zones9 q ui ont fourni 92 $ des quantités 
collectées sur les marchés spéciaux9 

Tableau 5, Ls culwrc de l'arachide : campagne 1963-64 

f 
‘: 

9 ‘S 
Surfaces cultivées B Apports aux marchés spéciaux,: 

2 9 
't C ;A. .N T!OoN...S't 
‘t ‘t 
9 ' t 

au total i par habitant ‘t '2 
,,Arachides 9 Sommes reçues ,I 

en ha 't en m2 
,idécortiquées ,; par habitant ,s 

‘2 ‘t en tonnes ‘t en francs 2 

‘t L ,$ Moutouroua ,$ 280 '2 
l2 176 

3 Midjivin ': 139 ': ‘131 '8 0. '2 0 3 

; Boboyo 
't Kaélé 

‘t 
‘t 25 '2 ': 

‘: 47 ‘0 14,7 ; 

3 20 '2 15 ‘2 0. T 

56 ; 
0 3 

1: Lara 

Y Doumrou 

i Gidigis 't Doubane 

‘ ‘t P 686,5 ; 718 ; 135,5 334 
': 15 9 26 f 

; ; 
0 'r 0 '2 

‘2 't 186. '2 216 ‘2 ‘: 2317 ; 59 2 l 4 80,5 : 66 't 24,8 *: 43 ‘0 

f 
Golongini 1: 2L5 

1.2 
132 

‘t 0. ‘2 ‘2 
,$ 

0 
,* ? 9 

't Touloum 't 30395 ‘2 427 ‘2 174,3 If 598 ; 
i Bizilf 5 

‘2 

760 t 937 ‘: 
D 

385,4 ; 1.061 ‘2 
‘t 

‘$ - “ - “ “ “ - - - - - - - “ ‘2- “ - ”  - - - 1 - . . . 1 - -  ‘2---.” - . . “ e I . ”  .  . . - -  “‘2 . . , - - m . . m - -  . m  -em- -‘2 - - - - “ - - - “w - - - -m-~  

f lArrondissement: 2.517 2 
‘2 258 

'2 ‘t 
2 758,4 

; 
178 3 



ha 

8.000 

6.000 

4.000 

2.000 

SURFACE 

PRODUCTION 
\ f 

r 

i 

i 
---.-il 

I 
/ 1 
1 
1 1 
I 1 

952-53 53-54 54-55 55-56 56-57 57-58 58-59 59-60 60-H 61-62 62-63 63-64 64-6' 



3" Le coton 

La culture du coton a été introduite dans le nord du 
Cameroun par les Peuls musulmans. Les surfaces cultivées par eux 
et9 à leur exemple, par quelques cultivateurs des autres ethnies 
étaient très réduites J la production alimentait uniquement l'ar- 
tisanat local : filature au fuseau, faite par les femmes, et 
tissage en bandes étroites assemblées ensuite pour la confection 
de vêtements" 

De 1913 5 1950, 'les pouvoirs publics essayèrent à plusieurs 
reprises de provoquer l'extension de la culture du coton, en vue de 
1:exportatioi: 8 ces tentatives n'eurent aucun succès, En 1Y50p de 
nombreux essais, appuyés sur les recherches de l'Institut de 
Recherches du Coton et des Textiles exotiques, furent faits par la 
Compagnie Française pour le Développement des Textiles, qui entre- 
prit la construction d'une usine d'égrenage àEk616 en 1952 (14). 
A partir de cette date, la culture du coton a progressé rapidement ; 
depuis 1960, elle couvre dans l'arrondissement environ 12.000 ha 
(fig.'20), La montée de la courbe de production a été moins régu- 
lièye, à.cause des oscillations assez fortes des rendements. Ces 
derniers en moyenne, n'ont guère eu tendance à s'élever, sauf ELU 
cours des trois dernières campagnes (dans le reste du Diamaré, 
l'augmentation des rendements a été plus continue). 

Ce développement a plus que compensé le recul de l'arachide 
en tant que culture d'exportation. Comme on l'a vu plus haut, il a 
provoqué un certain reoul du mil de saison des pluies, et poussé 
les cultivateurs à étendre leurs ahamps de mil de saison sèche f 
mais il nfcst pas possible dtapprécier quantitativement l'ampleur 
dc ce double mouvement, et d'en établir un bilan certain, 

Sur la carte hors-texte no 5, la répartition des surfcccs 
consacrées à la culture du coton pendant la camapgne 1963-64 est 
figurée par des signes dont chacun représente 10 ha. Les sta-tisti- 
ques utilisées, formées par la C;F,D.T,, sont précises et detail- 
lées pour la majeure partie de l'arrondissement, La distribution 
des signes est donc probablement très proche de la réalité, sauf 
dans la partie orientale, p our laquelle les chiffres communiques 
concernent des groupes de villages mal d6finis. Le tableau 6 résume 
ces donnees statistiques, canton par canton, et leur rapport au 
nombre d'habitante,.. 

-I - - --. - - ;- . - - - __*” I7 -; me . --I- - I - 

A. Leuwers D Le departement du Diamare et la culture coton- 
nière. Coton et Fibres Tropicales - 1963 - vol, XVIII - 
fnsc, 2, 
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Tableau 6 - La culture au coton P campagne 1963-64 
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C'est‘dans Itouèst et le centre (cantons giziga et moiind:*n 
de Eoutouroua, Nidjivin, Boboyo et Lara) que les surfaces cultivzs 
par habitant (pourtant un peu plus faibles, vers Moutouroun et 
Midjivin que les années précédentes) et les rendements sont le 
plus élevés f les rendements dépassent 1.000 k /ha dans quc?lyues 
villages. La réussite est moindre dans le sud 7 cantons de Kaélé et 
de Doumrou) et surtout, à l'est, dans le gays toupouri. 

Le motif essentiel du retard de l'est d‘e l'arrondissement 
réside dans la nature des sols de cette région t presque partout, 
ils sont trop humides ou, au contraire, ont une capacité de r8ten- 
tion en eau insuffisante pour la culture du coton. Dans l'ouest, 
les sols qui conviennent au coton sont étendus x sols alluviaux, 
sols tropicaux peu évolués, vertisols lithomorphes en pente donc 
assez bien drainés. 



. . 
Actuellement, la grande majorité des familles cultiva le. 

coton, généralement en une seule.parcelle, plus grande que celles 
des autres cultures de saison des'pluies, et qui est considér6e 

,comme appartenant au chef‘de famille ; parfois, cependant, une 
épouse, ou un fils OU frère célibataire a aussi son propre chrmp d:: 

V coton, qui lui assure un revnu personnel. 

4" Les cultures se,condaires. 

On peut appeler cultures secondaires celles qui sont culti- 
~Ces sur des surfaces peu importantes, et qui ne constituent gdné- 
ralemcnt pas un fondement, soit de llautoconsommation (comme le 
mil), soit des ressources monétaires (comme le coton). Actuellemont, 
l'arachide peut être considérée comme une kulturc sccondairc, sauf 
dans les cantons de Lara, Touloum et Bizili. 

L'importance,, des cultures secondaires ne doit cependant pas 
être sous-estimée. Les unes ,entrent dans la consommation familiale 
pour la fabrication des sauces p certainos, de temps à autre,rempla.. 
oent lo'mil comme aliment de base ; d'autres permettent la fabri- 
cation dlobjets d'usage courant (récipients, cordes) ; toutes 
peuvent donner de petites recettes mon&taires, notamment 'aux femmes; 
et quelques-unes alimentent même un commerce localement important, 

a - autour des habitations, les femmes font pousseer des 
légumes t piments, tomates, gombo YO. CIest là, aussi, qu'est culti- 
vé'le'da, notamment dans le pays toupouri, ,et, dans les'villnges 
peuls, du maïs. 

b = en plein charnE, et presque toujours en association, en 
proportions très variables, avec le mil ou l~ara~chidc, on trouve 
dtautresMtlcultures de femmestl : 

- le s'é same 9 cultivé par les Giziga, les Mounda et les 
Toupouri ; il occupait 600 a 700 ha en 1954, d'après les résultats 
de l'enquête statistique faite alors ; actuellement, il est en recul, 
peut-être même en voie de disparition, 

. le voandzou couvrait à peu près la m8me superficie en 
1954 ; sa culture serait egalement en régression. 

- les haricots ou doliques sont cultivés dans tout l'srron- 
dissement, mais en plus grande quantité, semble-t-il, .chez les 
Toupouri. 



I des cucurbitacées dont le fruit est utilisé pour la fabri- 
cetion des calebasses se rencontrent dans tous les villages. Les 
femmes toupouri en cultivent beaQuotsp, notamment dans les cantons 
de Touloum et de Bizili ; il s'agit, ici, d'une véritable culture 
commerciale, Sur la carte hors-texte no 5r les signes qui en repré- 
sentent la répartition ntont pas une valeur quantitative precise ; 
ils sont distribués d'après des observations faites sur les marchés. 

d mi trois plantes sont cultivdes sur des parcelles spéciales, 
parce qu'elles demandent, soit des terrains 

P 
a!cticuliers, soit un 

gros travail du sol (labour profond, buttage t 

- les patates douces, cultivées, notamment par les Peuls, 
sur de faibles étendues. 

- le manioc, cultivé surtout par les Peuls, et ça et là par 
les Toupouri'qui en consomment volontiers, D'après des mesures du 
Servioe de l'Agriculture, il y avait, en 1961-62, 329 ha. de manioo 
dans l’arrondissement, dont 307 autour de Gidigia, où, depuis, cette 
culture a regressé. 

- le riz, dont il nlexiste que quelques parcelles exiguës ; 
cette culture pourrait être étendue dans la région de Bizili, où 
des dépressions marécageuses toute l'annee (yaere) sont actuellement 
incultes. 

d - la culture irriguée est pratiquée, pendant la première 
moitié de la saison sèch’e, en quelques points des vallées alluviales 
et des dépressions interdunaires. 11 s'agit seulement d'un petit 
jardinage. La surface utilisée par chaque producteur est générale- 
ment oomprise entre 40 et 100 m2 ? elle est divisée en petits 
casiers de 1 m2 dans lesquels sont repiqués surtout'des oignons et 
du tabao. Les moyens techniques sont dérisoires t l'eau est tirée 
d'un puits, ou d'un trou fait Bans le lit sableux d’un cours d'eau, 
et versée avec un seau ou une calebasse& 

D'après des mesures faites en 1964 par le Service de. 
l'dgrioulture, 5 ha. sont ainsi cultivés dans l'arrondissement. Les 
plantations de ta,bao sont dispersées dans le centre et le sud-ouest 
du canton de Xoutouroua, le sud du canton de Midjivin, le bassin 
du Maya-Binder et les environs de Touloum. La oulture des oignons 
est en grande partie concentrée dans le canton de Doumrou? où elle 
couvre 2 ha, Ces cultures rapportent des sommes notables a ceux qui 
les pratiquent. 



111 - Lrosganisation des espaces cultivés 

Sur fa carte hors-texte no 5 sont distinguées plusieurs 
zones9 dont les limites ont étQ tracées à l'aide de photos aérien- 
nes (15) interprêtées agrès des tournées sur le terrain. 

Notons d'abord que les terres utilisées par les habita,nts 
de lfarrondissemeti de Kaél'é débordent nettement les limites admi- 
nistratives, au nord de Lara ; il en est ainsi parce que des 
villages des cantons de Boboyo et de Lara sont situés très près de 
ces limites (deux quartiers, Gazaro au nord-est de Zaklan et 
Djouredune au nord-est de Lera, sorlt même situés au de?% I J ceci en 
face d'une partie, presque vide de l'arrondissement de Mindif. 

La distinction entre zones incultes et zones cultivées est 
généralement moins tranchée sur le terrain que sur la carte 5. Dans 
les "zones incultes" peuvent se trouver ça et là quelques champs ; 
et surtout, dans les autres zones, les champs se malent en propor- 
tions très variables à des parcelles.en jachère et à des petits 
secteurs qui ne sont jamaiscultivésr En conséquence, les surfaces 
incultes sont nettement plus étendues qu'il nlapparait sur la carte 
5? où figurent seulement les blocs compacts de brousse. 

D'après l'enquête statistique faite en 195J9 les terres 
cultivées oouvraient alors 25,l $ de la superfice totale de l~arron- 
dissement, soit 70.800 ha, ou 0,885 ha par habitant. 

Si la surface cultivée par habitant, est restée la meme, 
les cultures s'étendent en 1964 (pour 97.600 habitants, contre 
80.000 en 1954) sur 86.400 ha, soit 30,6 $J de la surface totale. 
Mais ceci doit sans doute être considéré comme un minimum, valable 
si le progrès des cultures commerciales (de 1954 à 1964, la culture 
du coton a gagné 7.000 ha, celle de l'arachide a reculé de 3.500 ha), 
a entrainé un recul égal (3.500 ha) des surfaces consacrées au mil, 
Or il est certain que le recul du mil, s'il a eu lieu, a étC 
moindre, g rltce aux progrès de la culture attelée et surtout à la 
mise en exploitation de nouveaux karal, Si la surface cultivée en 
mil, par habitant, est en moyenne restée la même quIen 1954, ce qui 
peut être consideré comme l'hypothèse maximum, les surfaces culti- 
vées occupent nu total, en 1964, 89.900 ha9 soit 31p9 6 de la super- 
ficie de l'arrondissement, et 0,92 ha pair habitant. Les terres 
incultes (y compris les jachères) couvrent donc encore 2/3 de la 
surface totale, 

? ” 
-I----I-------------I-----I------”---~- 

(15) I,G,N. Campagne AE 1961-62 - 194/200. Echelle 1/20~000~ 



Les grands blocs compacts de brousse quasi-homogène qui 
apparaissent sur la, carte 5 correspondent souvent à des sols de 
mauvaise qualité (notamment entre Torok, Lera et Gidigis) ‘ou à des 
dépressions’trop humides (dans le nord-est), mais elles s’étendent 
aussi sur ‘dIi.mportants secte,urs où la carte pédologique montre 
l’existence de sols utilisables, notamment des vertisols lithomor- 
phes au nord et au nord-est de Moutouroua, 

0 0 

En dehors des étendues abandonnées à la brousse, quatrezones 
sont distinguées sur la carte 5 f le critère principal de dCfinition 
est la répartition des karal s qui jouent un rôle important et crois- 
sant dans l’équilibre de lf6conomic rurale. 

Une première zone se définit par l’absence de karal. Elle 
s’étend, à l’ouest et au centre de l’arrondissement, dans les par- 
ties les les plus hautes de la pénéplaine, sur des sols formés à 
partir du socle grsnito-gneissique et de ses débris, et d6borde 
quelque peu sur des vertisols lithomorphés qui, situés sur des 
pentes, ne retiennent pas suffisamment d’eau pour pouvoir porter 
du mil de saison sèche. 

Les villages installés au pied des inselbergs granitiques agpartien- 
ncnt, au mofns pour une partie de leur terroir, à cette zone, Autour 
de chacun d’eux, du mil, du coton et un peu d’arachide sont cultivgs 
sur des terres perméables, pauvres en éléments fertilisants, sensi- 
bles à la sécheresse et’& llérosion ; les champs sont interrompus 
par des plaques rocheuses. Là où cette zone s’étale largement, vers 
Motitouroua et Barswa, les cultivateurs ne peuvent trouver de karal 
qutà une assez grande distance de leur habitat, 

Il s’agit dono d’une zone défavorisée j à elle se rattachent 
de vastes étendues de brousse inculte. 
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Les conditions sont meilleures dans ce qu’on peut appeler 
la zone des karal de plateau, qui, entourant la précédente, couvre 
une grande partie de’la Pénéplaine et les alluvions lacustres du 
nord-nord-ouest de l’arrondissement. 



Dans cette zone, q ui englobe des villages situes, comme 
Mousourtouk, au pied de collines de roches vertes, out comme Pilim 
et Broui, sur de petits affleurement granitiques; les sols sont 
géneralement de qualité satisfaisante, et surtout il est possible 
de cultiver le mil de saison sèche sur les vertisols lithomorphes 
qui tapissent les surfaces subhorizontales des interfluves. Les 
cultures de saison des pluies trouvent leur place aux endroits où 
le sol est perméable (alluvions fluviatiles et sols tropicaux) et 
sur les vertisols de pente. Partout alternent des secteurs utilisa- 
bles de l’une ou l’autre façon. 

D’assez vastes espaces de brousse inculte se rattachent à 
cette zone des karal de plateau, notamment entre Noubou et 
Eïousourtouk, c-t entre Foulou et ZaklE. Il s’agit parfois de terres 
peu fertiles, mais aussi, à l’intérieur d’une région où la densité 
moyenne de la population est assez faible, de secteurs éloignés 
des sites d’habitat. 

Quelques villages de cette zone sont installés dans des 
vallées où des alluvions fluviatiles contiennent des réserves d’eau 
dfa@@ès facile, q ui ne sont encore que très peu utilisées pour 
ltirrigation. 

00’ 

Au centre de l’arrondissement se trouve une petite zone 
particulièrement favorisée, axée sur le réseau hydrographiquc du 
Maya-Binder. 

Comme dans la zone précédente, nous trouvons ici des knral 
de plateau, et, sur les pentes, des terres utilisables pendant la 
saison des pluies f aussi In. limite marquée sur la carte entre les 
deux zones est-elle en partie arbitraire, 

Cependant 9 la zone du Kayo-Binder est assez fortement 
caractérisee par le grand nombre de petites vallées alluviales 
quton y rencontre, et dont le fond (sols hydromorphes) est souvent 
utilisé comme karal, Secteurs secs et humides se succèdent sur de 
courtes distances, et peuvent facilement Gtre mis en valeur par les 
habitants de villages et hameaux nombreux, dont la répartition ne 
laisse pas de grands espaces vides. 



La gamme des cultures commerci&les est ici'mieux équilibrée 
que dans lé reste de l'arrondissement : au coton s'ajoutent le 
tabac et l'oignon (ce dernier surtout dans le canton de Doumrou), 
et l'arachide dans le canton de Larac 

0 0 

Dans la plaine recouverte de formations superficielles 
perméables qui s'étend à l'est de Gidigis et de Goundey, la culture 
du mil de saison'sèche (ici, mousko'unri et babou) n'est possible 
que dans les bas- fonds ou se seont formés des sols hydromorphes, 
vallées dans le sud, dépressions interdunaires dans le nord et au 
centre, Lés parties lthautesl' portent des champs de mil rouge et de 
petit mil, d'arachide et de coton, 

L'équilibre de l'économie rurale est plus ou moins bien 
assuré d'un secteur à l'autre, selon la proportion de terres sèches 
et humides que les cultivateurs peuvent trouver à proximité de leur 
habitat, En surabondance relative dans le nord de cette zone, les 
karal semblent au contraire insuffisants au sud de Doubane, où, 
d'autre part, de larges espaces des'secteurs secs? peu fcrtilës, 
sont abandonnds à la brousse , qui s'y étend en blocs oompacts 
prolongeant le lldésert de Torok", 



SECTION 2 t LIELEVAGE 

Les caractéristiques de l'élevage dans le nord du 
Cameroun ont été décrites dans.un autre rapport (16). Comme dans le 
reste de cet ensemble regional, les méthodes pratiquées dans 
l'arrondissement de Kaélé sont celles de l'élevage extensif. Les 
conditions géographiques locales peuvent'être schématiquement 
présentées ainsi 8 

. insuffisance des bons pâturages de saison sèche'? on 
n'en trouve guère, et sur'de très faibles surfaces, que dans les 
dépressions de Ilest de ltarrondissement. 

- densite de la population assez forte en moyenne, mais 
très inégale ; en conséquence, il existe pendant la saison des 
pluies de grands espaces non cultivés dans certaines parties du 
département, notamment au nord de Moutouroua et de Nidjivin, et 
dans le canton de Gidi:is* 

Le tableau 7 B été établi d'après les statistiques du 
Service de'l'fllevage : recensement du petit bétail fait en iv62 ; 
en ce qui concerne les bovins, comptages effectués pendant la 
campagne anti-pestique 1964-65. N,e sont pas comptés, dans ce 
tableau, les bovins possédés par les Mbororo qui fréquentent la 
frange nord de l'arrondissement, de Boboyo à Gidigis J pendant la 
.campagne 1964-65"~ les effectifs appar‘tenant aux Mbororo contrôlés 
dans cette zone ont été les suivants z 1370 à Gadas, près de Boboyo, 
et 8385 à Gidigic, 

La densité par km2 de,cha'cune des trois categoriés de 
bétail varie très fortement d'un canton à l'autre, de même que le 
rapport animaux/habitants. 

Les ovins et les caprins sont nettement moins nombreux 
dans les parties de l'arrondissement peuplées par les Giziga et les 
Moundz, de Lara à la limite ouest 9 que dans les zones occupées paT 
les Peuls et les Toupouri, de Doumrou à la limite est : en moyenne, 
les Toupouri et les Peuls possèdent, par personne, trois.ou quatre' 
fois plus de petit bétail que les Giziga et les Monnds. 

(16) H. FRECHOU : Lfélevage et le commerce du bétail dans le nord 
du Cameroun (I.R.CAX,, 1963 - ronéo) 



Tableau 7 - Le bétail I répartition des effectifs en 1964-65 
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La répartion des bovins est un peu plus complexe:A leur 
propos, on observe également'une nette opposition entre l'est et 
l'ouest de llarrondissement : 6,7 bovins par km2 et 22 pour 100 ha- 
bitants dans .les cantons de Moutouroua, Nidjivin, Boboyo et Kaélé, 
cantre 20 bovins par km2 et 41 pour 100 habitants dans les quatre 
cantons toupouri. Mais : 

- 

- d'une part, le canton de Lara se distingue nettement du 
reste du pays moundan : 
les Toupouri. - 

les bovins y sont aussi nombreux que chez 

- d'autre part, les cantons de Doumrou et Gidigis forment 
une zone spéciale p c'est ici que la densité des bovins et leur 
nombre pour 100 habitants sont le plus élevés. La présence d'une 
majorité peule dans la population de ces deux cantons se manifeste 
clairement. En tenant compte de la composition ethnique du canton 
de Gidigis, on peut estimer que les Peuls qui y habitent possèdent 
2 bovins par habitant. 

Ainsi, la repartion du bétail dans l'arrondissement de Kaélé 
correspond avant tout à celle dlethnies qui n'ont pas, dans le domai- 
ne de l'élevage, le même comportement. En effet, on ne peut expli- 
quer la faiblesse des effectifs possédés par les Gitiiga et les 
Noundan par les conditions naturelles de la zone qu'ils occupent, 
encore moins par le manque d'espaces non cultivés ; il faut sewntcn- 
ter d'admettre que l'économie traditionnelle de ces deux ethnies 
accorde peu de place à l'élevage ; peut-être en est-il ainsi, d'ail- 
leurs, à la suite des pillages.commis aux 18e et IVe siècles par 
les Peuls. Ceux-ci, à ltopposé, sont traditionnellement éleveurs, 
notamment de bovins* 

Ces comportements ne sont cependant pas absolument immuables 
Nous avons vu que les habitants du canton de Lara possèdent plus de 
bovins que les autres Woundan y peut-être s'agit-il d'un fait récent 
lié à un développement économique relativement rapide de cette zone. 
D'autre part, les Peuls du canton de Doumrou possèdent moins de 
bovins que ceux du canton de Gidigis, sans doute parce qu'ils 
manquent de place, 

On admet génernlement que, dans la zone botanique dont fait 
partie de ltarrondissement de Raélé, ltelevage extensif ne peut 
nourrir convenablement qu'un bovin pour 7 hectares de pâturages. On 
peut donc considérer que, dans Ilouest de l'arrondissement, la 
densité par km2 du bétail est inférieure à la capacité des pâturages; 
les bovins possédés par les habitants des cantons de Xoutouroua, 
Nidjivin et Boboyo disposent de 19 hectares par tête p en fait, le 
nord de cette zone sert de &Serve à des troupeaux de la région 
de %roua, qui y séjournent pendant la saison des pluies et au 
déb,ut de la saison sèche. 
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P&r contre; le bétail local est déjà trop rlombreux dans 
la moitié est de l’arrondissement ; chaque bovin n’y dispose que 

‘de 4 ou 5 hectares* La p?ésence de nombreux Nb6roro tend à 
tiggraver la situation. Mais il faut noter que le bétail: des Peuls 
et des Nbororo, en grande partie, ne passe pas toute l’année ici. 
Pendant la saison sèche, beaucoup de bovins sont emmenés en trans- 
humance vers les yaere du Logone et du Fiayo-Kebbi. 



SECTION 3 8 LE COT6P:ERCE 

1 - L'organisation du commerce, Les marchés 

Il existe, dans quelques gros villages et surtout a 
Kaélé, des petits boutiquiers et des marchands de plein air, qui 
vendent au détail des produits manufacturés, D'autre part, un !lo'~ 
partout, des transactions ont lieu entre voisins (vente de :ililg de 
bdtail, revente au porte à porte de poissons sdchés...). ikis 
Ilessentiel du commerce se fait sur les marchés hebdomadaires. 

L'activité de ces marchés diminue pendant la saison des 
pluies, quand les déplacements'sont malaisés et les ruraux occupés 
dans leurs champs ; d'ailleurs, il n'existe de hangars "en dur" 
( et la superficie qu'ils couvrent est insuffisante) que sur les 
trois marchés les plus importants ; sur les autres, les inotalla- 
tfons des vendeurs sont très sommaires (abris de paille) ou nulles* 
L'activité augmente pendant 1::. saison sèche, après les recoltos 
qui, notamment celle du coton, rapportent de l'argent aux cultiva- 
teurs 8 les maxima correspondent aux journées q,ui précèdent les 
fêtes, occasions de d&penses de toutes sortes. 

Parmi les gens qui fréquentent les marchés, il faut naturel- 
lement distinguer ceux qui achètent et revendent (commerçants), 
d'une part de ceux qui achètent pour consommer, d'autre part des 
vendeurs, agriculteurs ou commerçants, qui commercialisent le 
produit de leur activité ; ceci, bien que le nombre des commerçants 
occasionnels soit élevé, Dans chaque catégorie, mais surto,ut dans 
celle des revendeurs, les quantités offertes ou a,chetees sont 
extrêmement variables. Certains produits sont vendus ou revendus 
uniquement par des hommes, d'autres (sauf quand il s'agit de gros- 
ses quantités) par des femmes. Notons d 'autre part dès à présent 
la place très importante, relativement à leur importance numérique 
dans la population de llarrondissement, que tiennent dans le 
oommcrce les Pculs ët membres des autres ethnies musulmanes 
P ornouans, Hnoucsa, Mandara). 

Chaque village, semble-t-il, veut avoir son marché hebdo- 
madaire. Aussi le nombre des marchés a-t-il augmenté au cours des 
vingt dernières années, bien que les créations aient été plus ou 
moins réussies et durables. En 1964? on en comptait 66, dont la 
répartition est indiquée sur'ln figure 21, et dont l'importance 
varie énormement. Le degré dlactivite de chacun d'eux semble 
pouvoir ^ctrc mesuré par le nombre dos marchands de produits msnuftzc- 
turés qui le frdquentent. D1nutres critères peuvent être retenus 8 
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importance dos moyens de transport (ânes et, éventuellement, 
camions), proportion des hommes et des femmes parmi les vendeurs, 
proportion des produits achetés en vue d'être revendus, existence 
d'une spécialité locale. 

On peut ainsi distinguer, sans oublier que ces catégories 
sont évidemment mal tranchées : 

- quelques très petits marchés, où le seul produit mis en 
vente est la bière de mil, qu'apportent des femmes non-mus'ulmanes, 

- les petits marchés, où des femmes vendent de la bière de 
mil, et des produits agricoles ou de cueillette, et ou l'on trouve 
aussi quelques marchands de produits manufacturés, et, souvent, un 
boucher. Ces marchés se tiennent sous un ou deux arbres ; ce sont 
les plus nombreux. 

- les marchés moyens, q ui présentent les mêmes caractéris- 
tiques que les précédents, mais sur lesquels les participants sont 
nettement plus nombreux, par exemple, où l'on peut compter une 
vingtaine de marchands de produits manufacturés. Damay, IJoutouroua, 
JYIboursou, Xindjil dans’lloucst de l'arrondissement, Donrose, Dards, 
Kofide et Kaoya dans l'est peuvent être considérés comme des mar- 
chés moyens, 

- 1~s marchés importants, sur lesquels les participants 
sont encore plus nombreux (par exemple I 40 à 50 marchands de 
produits manufacturés) p là viennent quelques camions ; une part 
relativement importante des marchandises qui y sont achetées est ' 
destinOe à fitre revendue. Peuvent être clesséa dans cette cnt6gories 
Ti!ta, Lara, Gidigis, Dzigilao et Touloum,, 

I 
I les marchés exceptionnels : Doumrou et Kaélér 

Doumrou est do loin Pe plus gros marché de l'arrondissement, 
Le lundi, unc foule énorme s'y presse, amenée en partie par des 
camions, notamment. par ceu:: qui font la navette entre Doumrou et 
Kaélé, Parmi les vendeurs, nombreux sont les grossistes SpGcialisés 
dans une'catégoric de marchandises (par exemple $ bovins, tissus 
imprimés, oignons, tabac), Par les commerçants qüi s'y approvision; 
nent, le marché de'Doumrou rayonne sur les trois-quarts de ltarron- 
dissement de Rsél&s et, au Tchad, sur la région de Binder. 



Le marché de Ka'6le doit son importance et sa physionomie 
particulière à sa situation dans une petite ville développée 
autour d'un centre administratifr 'On peut y trouver tous les jours 
des produits manufacturés, du mil, des legumes, de la vir:ndc 
fra!?che,'du pain, et, le vendredi, des objets venus des canpag!ies 
voisines, q ui ne sont prelsque jamais mis en vente sur les autres 
marchés, même importants : lits, matelas, bois de feu... Dl-.utrc 
part, des petits commerçants viennent y acheter des produit:: 
qu'ils revendent sür d'autres marchés de l'arrondissement ; !.!;.:is9 
de ce point de vue,le marché de Kaélé n'est qu'une annexe de celui 
de Doumrou, où les transactions de ce genre sont beaucoup plus 
importantes. 

Au fil des années, l'importance relative des march6s peut 
varier. En comparant la situation actuelle à celle que d6crivent 
des documents datant de-vingt à trente ans, on note que l~inportsn- 
ce des marchés de Tit&, Damay, Kaélé a augmenté, que celle de 
Garey, Djidoma, Doubr.ne, Dzigilao a diminué. 

Par les revendeurs, tous ces marchés sont liés les 'uns 
aux autres f mais le réseau de leurs relations apparnit différent, 
selon que l'on considère la circulation de telle ou telle cntdgorie 
de marchandises 5 il faut notamment distinguer celles qui viennent 
entièrement de l'extérieur de l'arrondissement, de celles qui, en, 
partie tout au moins, y sont produites. 

II >- Diffusion des-catégories de marchandises venus de llextérie-ur 

1” Les objets manufacturés 
i 

d'origine c?-merounnise (savo3, 
cigarettes, chaussures, parfums... ou importés, sont mis en vente 
en grandes qunntités au marché de Doumrou, par plusieurs centaines 
de commerçants qui sont à la fois semi-grossistes et detaillants, 
et dont beaucoup sont spécialisés (par exemple en tissus imprimés, 
en chaussures, en récipients émaillés, en bijoux, ou pièc‘es de 
bicyclettes). Parmi les commerçants, environ la moitié sont domioi- 
liés à Doumrou ou à Knélé, ou dans les villages voisins ; les autres 
sont des gens de Xaroua, de Garoua, de Guider;et aussi de Eindcr 
(Tchnd) et de Houbi (Nigéria), Ces marchands s'approvisionnent 
pour la plupart dans les maisons de commerce de Ikroun, do ~rrrOl.1~9 

ou de Guider, certains en Nigérin, quelques-uns à Doualn ou Yaoundé. 

On retrouve des commerçants semblables, ou les mêmes, mais 
bien moins nombreux et spécialisés, nu marché de Kaélé J presque 
tous sont domiciliés à Knélé, à Doumrou et dans les villtigcs 
voisins ; ils s'approvisionnent à Doumrou, Naroua et Gnroua. 



C'est à Doumrou, et accessoirement à Kaélé, que s'appro- 
visionnent les marchands d'objets manufacturés qui-revendent au 
détail sur les marchés de la majeure partie de lfarrondissetient. 
Cependant, les deux extrémités est et ouest échappent au rayon- 
nement de Doumrou, Les'marchés du 3anton de Moutouroua et ceux de 
l'extrême-nord et de l'extrême-sud dti oanton de Midjivin sont 
approvisionnés, selon leur situation, à partir de Guider OU de 
Maroua, directement‘ou par ltintermédiaire des marchés de KE@J~, 
Tit&, Dagay, Gawel, Gazawa et Djapay, qui sont tous, sauf TitE, 
situés dans les arrondissements voisins, 

Sur les marchhs du pays toupouri, les commerçants qui. 
srapprovisionnent à Doumrou ou'au marché de Gidigis lui-même 
ravitaillé à partir de Doumrou, sont mêlés à des commerçants qui 
s!approvàsionnent à Doukoula ou à Moulvouday 3 ces derniers pré- 
dominent dans le canton de Bizili (17). 

Ces détaillants circulent, d'un marché à llnutre, à pied 
ou à bicyclette, Les uns font 'seulement le commerce des tissus*< 
imprimés ; les autres transportent, dans une malle, une'collection 
plus ou'moins variée d'objets de consommation courante : sucre , 
bonbons, parfums, 
pcsrmi eu-y, les ~.izf~~' allumettes' eto' 

Tous sont des hommes. 
', Mounds et Toupouri sont nombreux, mais ne 

sortent généralement pas de la zone occupée par l'ethnie de chacun 
s.teux. Les Peuls et membres des autres ethnies musulmanes vont 
presque partout, sont relativement nombreux sur les marchés impor- 
tants, et dominent très largement 8, Dotimrou, 

2"Le sel, le natron et la kola sont diffusés, à l'inté- 
rieur de l'arrondissement, sur les mêmes axes que les produits 
manufacturés, Le marché de Doumrou est ravitaillé à partir dé' 
Maroua plus que de Garoua ; son rayonnement est limité, vers l'est 
et vers l'ouest, comme dans le cas précédent, par celui des mar- 
chés de Doukoula, IlJoulvouday et Guider. 

Les vendeurs de sel et de nntron sont presque tous peuls ; 
quelques hommes tiennent le oommerce de gros à Doumrou, des 
femmes vendent au détail sur les autres marchés. 

(17) Doumrou étant situé près de Kaélé et du centre de l'arron- 
dissement, les limites de sa zone de rayonnement sont à rapprocher 
de ce qui a ét6 dit, au chapitre 1, de la forme de l'arrondissement 
(voir pages 6 et 7). 



La kola, même au détail, est vendue suntout pnr des 
horn.mes, Dans la moitié ouest de l'arrondissement, les vendeurs 
sont en majorité giziga ou noundg. Les Peuls et Bornounns domi- 
nent ailleurs g ils sont presque, seuls à Doumrou, 

3” La diffusion d,u poisson séché est géographiquement -- 
assez différente, à cause de L'origine de ce produit. 

Les commerçnfits' qui vendent à Doumrou s'.~ppro'visionnent 
surtout à Mnroun (où, dtnil'leurs, la moitié d'entre eux sont 
domiciliés), m(>is (aussi plus près de la zone de production, à Bogo, 
Girvidig, Fprt-Foureau et Port-Lnmy, Le rayonnement du marché de 
Doumrou est plus restreint que dans les cas précédents ; le nord 
du canton de Uidjivin et le canton d'e Youtouroua sont npprovision- 
nés à p8rti.r de marchés situes plus au nord, de Dagay à Djnpay et 
à NFrouQ " ‘r ; une partie des vendeurs de Lzra et Gidigis slnpprovi- 
sionncnt à Nnroun et Nindif ; ceux de To,ulo-um et du canton de 
Bizili surtout à Uoulvoudsy, Girvidig et Bourkoumandji, enfin 
Golfingini et le sud du cr.nton de Doubane sont partiellement ravi- 
taillés à partir des rCgions tchadiennes voisines. 

Lea vendeurs, à Doutirou, sont surtout des hommes, presque 
tous peuls OU bornounns. Sur les autres marchés un vendeur sur 
deux, en moyenne, est membre d'une ethnie musulmane f les femmes 
sont plus nombreuses que les hommes 9 dans le pmys mounds, y com- 
pris sur le mnrché de Kndlé, les femmes mounda l'emportent nette- 
ment. 

4" LCU nnttes ne sont guère fabriquées d;nns l'nrrondisse- -11111 
ment. Elles sont npportées à Doumrou et à Knélé par des commerçnnts 
(presqué tous des hommes peuls) qui se rnvitaillent à Maroua, à 
Bogo et, plus prè, des zones de production, à BourkoumEdji, 
Girvidig et Port-Lnmy, Certains commerçnats arrivent de Fort-Lamy 
avec 100 à 200 nuttes, Les acheteurs sont des consommateurs 
locnux, notzlnnent des ha+bitnnts de Knélé, et des commerçcnts qui 
vont revendre à Guider et à Bndadji. 

Retenons donc, à propos des marchandises tlimportées!l par 
l'nrrondissemcnt de Knélé, le rôle du m,zrché de Doumrou, 06 
viennent aussi. s'approvisionner beaucoup de consommateurs et de 
petits commcrçnnts tchadiens de In région dc Binder, et même de 
Léré et de Fiznga, Nous allons voir que Doumro'u est également un 
centre de redistribution des produits originaires de l'nrrondis- 
sement. 



III - $Jrculntion des productions locales 

'Une fr,action des productions de l'agriculture, de l'élevage 
et de llnrtis~nnt locaux, très variable d'un produit à l'autre, 
est Eisc en vente sur les marches. Souvent, le cycle do la commer- 
cialisation se reduit à une seule transaction, portant sur une 
faible qunntité et mettant en rapports un producteur et un con- 
sommateur domiciliés à faible dista,nce l'un de l'autre. 

Il existe cependant de véritables courants comncrcinux 3 
ils sont plus difficiles à observer que les courants de diffusion 
des produits venus uniquement de l'extérieur, parce qu'ils sont 
moins nettcmcnt axes, parce qnlils se mêlent aux transactions 
locales, et à czusc de leur caractère saisonnier et, probablement, 
&Variations pluri-annuelles. 

Bous r!llons decrire eommaircment In circulation des produits 
des trois cultures principales et de certaines cultures secondaires, 
dont la production est, en g&n&ral ou localement, en grande partie 
conncrciulisCc. 

1" Le coton --- est un cas à part. La quasi-totalité de la 
production est achetée par la C.P.D.T. sur des marches spéciaux. 
De très petitco quantités sont utilisées sur pince pour la fnbrioa- 
tion de tissus traditionnels, de coussins et de matelas que l'on 
ne voit guère mis en vente que sur les marchés de Kadlé et de 
Doumrou. 

2' La production d'arnchide,'nous l'avons dit plus haut, -----7------ est en p~articcollectce, en vue dc l'exportation ou de la trans- 
formation industrielle, sur des marchés spéciaux organisés par 
l'administration, Sur les marchés ordin,?,ires, de petites qunntit6s 
sont apportées, génornlenent par des femmes de toutos les ethnies f 
presque toutes les vendeuses sont des productrices, et il ne 
semble pas exister de courant commercial bien défini, sa.uf peut- 
ê'tre duns le nord-ouest de‘llarrondissement, qui reçoit de petites 
qucntités de la zone Gawel-Djnpsy. 

Dlcutre part, des femmes vendent, toujours en faibles 
quantités, de l'huilc et des tourteaux d'arachide. Presque toutes 
sont peules ou bournouznes, et cert?,ines ont acheté les arachides 
3VG?C lesquelles a éto fabriquée l'huile qu'elles vendent. De petits 
courants commerciaux sont ainsi établis, a partir des zones habi- 
tées par les Peuls : ainsi, des cantons de Ndoukoula, Gawel, Salak 
(arrondissement de Maroua) vers ceux de Moutouroun et de Flidjivin $ 
du cnnton de Gidigis d'une part, de Knlfou d'autre part, vers les 
cantons toupouri. Quelques femmes gizig& et moundan vont aussi 
acheter dans les secteurs peuls des tourteaux qu'elles revendent 
sur les marchés proches de leur domicile. 



3” Le commerce du mil présente, au moins, deux aspects " 
différents.- 

D'une part, des courants commerciaux de direction nord- 
sud traversent l'arrondissement. Les vendeurs'sont, en mnjorite, 
des hommes peuls p ils trapsportent le mil qu'ils ont'récolt6 ou 
acheté en quantit6s relativement importantes, à dos,dt&nc ou pur 
camions. Ce commerce est observable notamment sur des marchés-6ta- 
pes comme Zaklm, Lsra, Gidigis, et, à une plus grande échelle, it 
Kaéle' et à Doumrou, Il porte en grande partie sur du mil mouskouari 
qui vient du centre du Diamaré. Ce mil ravitaille Kaèlé, ou est 
réexpédié vers le Tchad à partir de Doumrou. D'autres producteurs 
ou revendeurs traversent l'arrondissement de Kaélé snns slnrrlter, 
nlls,nt directement vers les marchés tchadiens. Ces mouvenontstendcnt 
peut-être à se concentrer sur llaxe Mindif - Lnra - X.s.616 - Dounrou- 
Binder, Dans l'ouest, beaucoup de mil est transporté par c:~~mions de 
Xaroua vers Léré et Badadji ; ce courant est un peu grossi dans la 
traversée du canton de Moutouroua. 

D'autre part, beaucoup de fe::mes giziga, mounds ct 
toupouri achètent du mil rouge, pour faire de la bière qu'elles rei 
vendront quelques jours plus. tard. Ce type de commerce a un 
caractère très diffus ; cependant, il semble engendrer de petits 
courants, notamment de la zone Gawel-Djapny vers les cantons de 
Moutouroua et de Midjivin. (18) 

4” Le tabac Ô la plus grande partie de la production de 
tabac est commercialisée. On en trouvo sur tous les mnrchCs. 

A Xaélé et surtout à Doumrou, des quantites import<-,ntos 
sont mises en vente par des producteurs (en majori,té des hommes 
peuls) de la zone do culture irriguée qui sIetend le long du liayo- 
Binder, nutour de Doumrou au Cameroun, autour de Bindcr au 'Tchad. 
Par les commerçants d@taillnnts qui viennent s1y approvisionner, 
Doumrou et KaélQ ont la mCme zone de rayonnement qu'en ce qui con- 
cerne les produits manufacturés. Ces revendeurs sont, en p?,ys 
moundz, des femmes peules et des IVYo,undan des doux sexes ; vers 
l'est, ce sont des hommes toupouri et des femmes peules. 

“m--..------’ 
, -  - - - - - 

--ll.s--s.d.------” 

(18) Voir Ph, COUTY t Notes provisoires sur le commerce du 
mil dans le depnrtement du Diamaré - I.R,CAM. - 1964 - ronéo, 



Sur les moArches de lloucst do l~arroadieacment, on trouve aes 
proc~uctcurs-vcndours loccus (hor:rlaa giziga et gidi-r), Do plus, le 
sud du canton de 30uto~rou0. reçoit du. tabac apporté par des produc- 
teurs ot revendeurs (hommes peuls et gidsr) du nord-est de llar- 
rondissement de Guider, CL, dans le nors des cantons de Lioutouroua 
et de Midjivin, 6,s iocmmes peules revendent du tabac de la zone 
Dsgay-Gnmel-Djnnay, 

Dans les c<:ntons toupouri, les vendeurs sont en grande 
majorité des hommes toupouri ; les revendeuses peules sont égnle- 
mentassez nombreuses, Le tabac de Dounrou est ici concurrencé par 
celui qui est produit localement (notamnent à Dzigilao et dans 
le canton de Toulo-um) et par celui qui est apporté de Moulvoudcy, 
de Doukoula et surtout de Yngoua ; le tabac de Yngoua domine sur 
les marchés de Ilest du canton de Doubane et dans le canton de 
Bizili. 

5” Le commerce des aimons est presque entièrement conccn- 
tré à Doumrou. situé au milieu de3la zone de grosse production, et 
à Ka6lé. Les Oignons y sont mis en vente généralement par les pro- 
ducteurs eux-memes, des hommes peuls. Presque tout est acheté, en 
lots de un ou plusieurs sacs, par des commerçants en majorité 
peuls, qui expédient, par camions, d?,ns des directions très di- ' 
verses o. Xaroua, Mokolo,'Mora, Yngoua, mais surtout vers le sud B 
Pala et Noundou au Tchad, Gnrqua, Wgaound&ré et Yaoundb au 
Cameroun. Pendant la pdriode qui.suit la rscolte, au milieu de 1:~ 
saison sèche , plusieurs tonnes d'oignons sortent ainsi, chaque 
lundi, du marché de Doumrou, 

De faibles quantités sont mises en vente sur d'autres 
marchés.de l'nrrondtssement ; elles proviennent du canton de 
Doumrou, OU~ dans Itouest, des environs de Ti"c&. 

6” Le commerce du manioc est assez actif dans le centra ot 
surtout dans l'est de l'arrondissement. Le marché le plus important, 
Gidigis, est dans la principale zone de production, Les vendeurs 
sont en majorité des producteurs peuls des deux sexes* Les ;iche- 
teurs sont des Toupouri. Le mnnioc des environs de Gidigis est 
nussi mis en vente sur les marchés des cantons de Doubane et de 
Touloun, soit par des productc,urs peuls, soit par des revendeurs, 
hommes et femmes peuls et toupouri. 

Les marchés du canton de Bizili sont approvisionnés de la 
même façon) à partir de Knlfou. 



Mais la production peule de Gidigis et de Kalfou est 
actuellement concurrencée, sur les marchés du pays toupouri, par 
le manioc produit localement c.t vendu par des productrices toupouri, 

Le manioc est egalement cultive, sur des surfaces moins 
importantes, dans les anntons de Lnra, Boboyo et Dounrou, ctt 
nutour de Kndlé, Les productrices moundan,ou peules l'apportent 
aux marchés voisins de leur domicile, ou a Kaélé. Peu de reventiours 
interviennent ici. 

Les faibles quantités de manioc quIon trouve sur les ~.:r- 
chÇs de l'ouest de l'arrondissement sont produites localement, ou 
viennent des aones peules voisines (Ndoukoula, Ganel, Djnpny), 

7" Le commerce des patates est beaucoup moins actif, D?ns 
l'arrondissement, les patates ne sont guère cultivées quf;Lutour de 
Dounrou. La rCcolte est mise en vente à Ka6lé et à Doumrou, .par les 
producteurs, généralement des hommes peuls. Sur cas deux nc.rch~s, 
des patates sont également apportées de Guider et des environs do 
Garoua, surtout par des commerçants peuls. Parmi les acheteurs SC? 
trouvent des femmes moundar'qui revendent sur les marchés dos 
environs de Xa.616, et jusqu'à Midjivin et Lr?,rn. 

Sur les marchés du pays giziga, de petites quantités sont 
apportées, surtout par des revendeuses peules, de l'arrondissemont 
de Guider ou de la zone Gnwel-Djapay, 

Dnns l'est do ltnrrondissement, même à Gidigis, le CommorCo 
des patates est qussilnul, 

8' Les calebasses ne sont produites en qunntites lnr@cment -- 
cxoédentnires, et ne sont guyzre commercialisocs, que dans le P-T~YS 
toupouri ; l'essentiel du commerce est concentré sur un petit nombre 
de-marchés, dont le plus important, de loin, est celui de T0u3.o~~~ 
Là, des centaines de calebasses sont mises en vente chaque semaine 
par des productrices toupouri des cantons de Bizili, Touloum et 
Doubane, Les plus gros acheteurs sont des hommes s~ara, masa et 
peuls qui vont les 
Noundou). Des lots 

revendre au Tchad (à Bongor, Finnga, Pr"ia, 
moins importants mais plus nombreux sont achetés 

par des Peuls c?merounnis (presque uniquement des femmes) qui 
revendent 5 Yngoua, Bogo, Naroua, Gidigis, Doumrou. 



Des calebasses sont mises en vente en quantités notables 
à Dzigilao'(par des productrices toupouri de Dzigilao, Goundey', 
Golzgini), à Gidigis (revendeuses peules, 
de Gidigis, Doubane, Goundey), 

et productrices toupouri 
et à Doumrou (productrices toupouri 

de l'est de l'arrondissement , productrices peules des environs de 
Doumrou, revendeuses peules). A Doumrou, des femmes poules et bor- 
nouancs vcndcnt rUussi des calebasses docorées. Sur ces trois mar- 
thés, les achats sont, en grande partie, faits par des commerçants, 
qui vont revcndrc surtout à Binder, Kaélé, Naroua, et dans le pays 
gidsr. 

9" Les cordes --UV-- : dans les cantons de Gidigis, Doubnne, et 
Golsgini, les hommes toupouri fabriquent en quantités relativement 
importantes, avec des fibres de da, des cordes qu'ils vont vendre 
sur les marches, notamment 2 Gidigis, à Darose et surtout à 
Dzigilno, Beaucoup de ces producteurs vont même vendre à Doumrou 3 
là, ils cetoient des revendeurs peuls et toupouri qui s'approvi- 
sionnent dans le pays toupouri, 

A Dzigilao et à Dounrou, les principaux acheteurs sont des 
commerçnnts : hommes pculs, bornouans et toupouri qui vont vendre 
à Bogo, Naroua, E4okol0, Gnroua j; hommassnra et mounds tchcdicns 
qui revendent à Leré, Finngn et Pala, 

10" Les haricots --- : sur presque tous les marchés, on tizouve 
des haricots, dont beaucoup sont offerts par des revendeurs ; mais 
les courn.nts commerciaux apparaissent moins. nettement quten ce qui 
concerne les produits prdcedents, 

Les principa,ux marchés sont encore Doumrou, puis Kn&lé. 
Les haricots y sont apportés par sftcs o presque toujours par des 
revendeurs, qui sont'en majorité des hommes peuls. Leur provenance 
semble très diverse : production locale, achats faits à EIoulvoud:~y, 
Touloum, Guider, Xora. 

Sur les marchés du pays mounds, les haricots sont presque 
toujours mis en vente par des femmes t productrices et revendeuses 
moundm d,zns les cantons de Boboyo, I'?idjivin et Kaélé ; presque 
uniquement revendeuses, moundan et peules, dans le canton de Lara. 
Toutes ocs revendeuses s'approvisionnent surtout à Doumrou et 
Kaélé, .mais aussi dr,ns 10 centre du Dizmaré (Xaroua, Gazawa, 
Djapay, Mindif, _I Horlon) ou bcnucoup plus loin (Garoua, Mokolo). 



Dans lc pays giziga, des haricots sont apport6s soit du 
nord, soit du sud-ouest, pari dus femmes peules (revendeuses) et 
gizigs (productrices et revendeuses). 

Dans l'est de l.'~rrondissemcnt, les haricots sont mis en 
vente en quantités assez fortes, presque toujours par les produc- 
trices ollos-i2ênos, pculcs à Gidigis, toupouri. ailleurs. 

II o Le commerce du bétail e Doumrou est l'un des plus 
grands mnrchos - de b6tnil'du nx du Cameroun. Là est conaerci?~lisé 
ïe botnil du centre de l'arrondissement de Knélé ét de 18 région 
de Binder, ct unc pnrtie des bovins do l'est de Ilarrondissement 
de Knélé. De plus, et surtout, Dounrou est une étape importante du 
commerce international de bovins qui, à travers le Cameroun, vn dU 

Tchad en NigJria ; beaucoup de troupeaux constitués dnns le centre 
du Tchnd, ou à Bongor, ou à Xoulvoudny, sly arretent. 

Viennent acheter du bétnil à Dounrou, d'une p9,r-k des habi- 
tants du contre de l'arrondissement ct de la rCgion de Binder, 
d'autre part des commerçants qui emmènent des bovins vers Guider 
et la Nigéria, des commerçants et bouchers de Garoua, et dos coi?mer- 
çants et bouchers tchadiens qui rachètent des chèvres pou~?,lc, rér:ion 
de Fiangn-Gounougnyn, 

Dnns l'est de llarrondissenent, du petit bétzil est mia en 
vente sur quelques marchés, comme Touloum, Dzigilso, et surtout 
Gidigis, où sont amenés aussi quelques bovins. Cepondant, les hnl+i- 
tnnts de cette zone préfèrent souvent, surtout quand il slcgit de 
bovins, aller acheter à Moulvoudzy, ou vendre à Doumrou, 

Quant RU habitants de l'ouest de llarrondissenent, i:i.~ 
vont acheter ou vendre du bdtail sur des marchds situés dinns des 
villages peuls ou à forte minorité peule, vers le nord ou vers l'tist, 
comme Djcpny, Gnzawa ou Tit& ; sur ce dernier marché, on EC! trouve 
guère que du petit bétail, 

< 
12' Autres prdduits : de nombreuses autres cnt9gorics d'oh- 

jets produitsans l'arrondissement sont mis en vente sur loa ~CI:- 
thés, m?,i.s le commerce de chacune est peut iLlportant* 

Ainsi, des femmes apportent une grande vnriSté de denrées 
comestibles o légumes, sesnme, lnit, feuilles et fruits cueillio 
dans In broussua Certaines de ces denrées, comme le piclent, gpécia- 
lité des Peules, ou le sésame, sont souvent pr6sentoes p;:r des 
revendeuses, %,zis les quantités comnercinlis6cs, par per sonne ot 
au total, sont très faibles, et aucun marché ne parait 6tro, Pour 
ces produits, un point de concentrntion ou de diffusion. 



La conmercialisntion des poteries, par’ contre, est en 
grande partie concentrée sur quelques marchés : Dzigilao, Gidigis, 
Dounrou, Kaglé, Damay. 1ki.s les transactions se font directerlcnt 
de productrice à usagère 3 chaque mnrch6 a son activité propre, 
indépendante de celle des autres, 

En définitive, nous pouvohs retenir, à propos du cocirltircL 
des produits de l’arrondissement : ., 

- drune part, le r8l.e du marche’ de Dounrou (nvec son cnncxc 
de Eaél6) o Doumrou est un centre de rassemblenent des spécinlités 
de 1 ‘ngricul ture locale (tabac, oignons, patates) et de fleur cxpodi- 
tien au loin oude leur dispersion dans une grande p:irtie d(' l'ar- 
rondissenent. De plus, lfexp&dition de deux spécinlités du p::ys 
toupouri (calebasses et cordes) est en partie détraurnde pnr 
Doumrou, 

- d'sutre part, le raie des Peuls ( et noubres des autres 
ethnies musulm?,nes), Les producteurs peuls vendent en qunntit6s 

à Doutirou et à Gidi 
tTZbZZ:nZf$ons, patates, manioc7 

is, les spécialités locr,les 
i; celles-ci sont partiellement 

reprises par des commerçnnts moundz et toupouri, mnis .soulement 
pour la diffusion CLU dGtni1 sur les petits marchés 3 l’expédition 
en gros (oignons) est aux mcins-de commerçants peuls. Ce sont 
aussi des commerçants peuls qui, en grande partie, collectent et 
expédient au loin les spécialités de l’agriculture toupouri. 

accessoirement P le grand nombye de dcnrdes que le ~?,ys 
giziga rzG0i.t en petites quantites de l’ouest et du nord, et qui 
sont npportées par des femmes pcules. 



CHAPITRE "z 

COBCLUSION --- 

Rappelons les principaux 
rondissendnt de Knélé, considéré 
mes qui s'y posent, notamment du 
mique et do son G3veloppement. 

- rslicl.' de plnine ou de panéplaine a large pr6pondérnnce - 
des surfaces subhorizontnles 9 circulation facile. 

- climat tropical, 5 &2ison des pluies courte et assez 
irrcgulièrc 8 i-'nr conséqueilvt, concentrction des trzvzux zgricolcs 
sur une partie de llann&c, existence de goulots d~étrnnglonent, 
réussite toujours incertnine des récoltes. 

caractères g6ogrnphiqucs de l'nr- 
dans son ensemble, et les problé- 
point de vue de llcctivit6 ccono- 

'- nbsancc de cours dlccu permanents, et aussi de grnndes 
zones d'inondation g rareté et stricte loczlisntion des points 
d'eau permnncnts ; difficult6s de ra*:3.taillemen-t en eau pendant la 
snison sèche, 

vnri<t& des sols dont ccrtzins 
pendant ine partie de la saison 

permettent do prolonger, 
sèche, :.a période des culturesa 

- populccltion h&tG;:-ogène ; juxtaposition ou méltinge de grou- 
pes ethniques aux :~,mpdrtemcnts économiques différents, notamment 
d,o,ns les domzincs de L~Slevnge et d,u commerce0 

II denoitC de In population locnlemcnt tr&s con:.:cstée, et 
en moyenne 3,3sez forte p 'llextenaion des surfn,ces cultivées, qui 
est une des conditions dfune elévztion décisive du nivc2u de vie, 
fera sentir trC3 ~-itc l'insufîisrnce des terres disponibles. 

instz,bilité d'tine po,rtie de lr? popul?,tion, qui peut 
gêner certaines formes dlinvestissement (arbres, 3nEnzgenents 
fonciers). 

vie économique fondée sur ltzgriculture, fortement rn,?r- 
qude depuis quelques TnnCes p,q*r le ddvcloppcmcnt de lr, culture du 
coton, qui 2 provoqué une zugmentztion relativement très forte des 
ressources monét-ires de 12 mrlase des p?,yszns. La culture du mil, 
principnle plante vivrière, ntc connu aucune nméliorntion. Celle de 
liar?Vchide a reculé, La mise en v,?,lcur des lrnrnl demande à être 
gdnÊrzlisée et, s(zns doute, nm&liorée PF~Y des amdn~:gGmcnts Eoncic2ro. 
Llirrigation n'est pas nussi employ6e qu'elle pourrait l'être, 
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- pince importante de llé2evage. 
i multiplicité des courants commercinux ; l'nctivitc' des 

marchés permet non seulement In diffusion des produits mnnufnctu- 
rés, mais nussi celle des spécialités agricoles locales ; elle est 
Iloccasion de contacts entre groupes ethniques différents. 

'Tout ceci peut être dit mot pour mot de toute 13 plzine du 
Dfnmazué, q ui est comprise entre les montngnes du Nnrgui-Wnnd-ln 
d'une port,'12 zone inondnblc des grands "yaeré" dlnutre part, et 
qui englobe, en plus du département du Diaianré; Ilouest du ~YO- 

Danaï. Par rapport c1u reste de cette plaine, l'arrondissement de 
Kcélé (de même d f,illeurs que l!arrondisse!nent de Doukouln) ne se 
différencie nettement q'ue par deux traits : 

son peuplement est en majorite pcïen ; SS forme CL d'ail- 
leurs éti déterminée dlnprès In disposition des commandements 
pnïens et peuls. Milais les Peuls jouent un r81e importent dans les 
relations, 

- du point de vu commercial, 'sa majeure partie échappe CLU. 

rayontiement direct de I&roua, Nnis l'influence de Mnroun s'exerce 
par 1tintGrnGdinire du marché de Doumrou. 

Il existe cependpat, à l'ouest de l'arrondissement, une 
zone assez vaste dont l'originalité ost certaine. &is cette 2oie 
s'oppose tout nutnnt au reste de ltarrondissenent de Kaélé qu'aAux 
nutres parties de la plaine. 

Dnns ces conditions, on peut considdrcr comme assez arti- 
ficiel'diétadier et de décrire seul l'arrondissement de Kn614. Par 
contre, il nppnrnit indispensable de distinguer, à l'int6ricur de 
cette unité administrative, des secteurs'dont chacun possède un 
groupe de czrnctères naturels, ethniques, démographiques, bcono- 
niques. Dans chacun des chapitres précédents, nous r,vons vu que, 
ponr d6crire 1 'arrondissement, 'un découpngc était ndcess%ire ; il 
suffit ici de rzppcler, en les regroupant, les traits principaux 
de ohnque secteur. (fig. 22) 
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Fi y. 22 SECTEURS DE LARRONIIISSEIMENT DE KAkÉ 
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1" L'ouest 

Cette zone est nettement individualisée, d'abord, par son 
relief de péndplnine, comportant des pentes notables et des 
talwegs encaissés, Ensuite par sa population presque exclusivement 
païenne'(Giziga, Gidnr et Koundûn) et dont la densité'est, en 
moyenne, faible. Enfin, par lr, faible importance de lfélevage, 

L'ensemble de la zone parait pauvre et peu dynamique, 
Cependnnt, lr: culture du coton y a bien réussi, 

Stir les plateaux, les vlllnges sont installés en des sites 
défensifs, ou près des points d'eau. Dans bien des cas, leurs 
hnbitants sont gênés par la mauvaise qualité des sols environnants. 
Par contre, de grands espaces dont le sol est plus intéressnnt sont 
peu c,ultivés parce que trop éloignas des lieux habitds et ddpour- 
vus de points d'eau ; certains sont utilisés comme pâturnges par 
des troupeaux de bovins venus du centre du Dicmaré (ceci montre 
bien ce qu'a de paradoxal le petit nombre du cheptel local). La 
production agricole, coton mis à part, est peut-"etre insuffisante. 
Actuellement, la populntion Cmigre volontiers, 

La situation ne semble pouvoir être améliorer que par la 
mise en'valcur d'espaces actuellement peu utilisés 8 certains 
karnl n'ont dl ailleurs été défrichtlis que depuis une ou deux 
ddcennies. .Comme ces espaces'sont éloignés des points d'eau néces- 
saires à l'installation de l'habitat, la diffusion de moyens de 
transport serait très utile, 

Près de la limite nord de l'arrondissement, des villn,,rso33 
situQs dans des vallées alluviales, sont plus favorisés ; la 

petite culture irriguée (tabac) est pratiquée ça et là p elle 
pourrait ^etre développée par Ifintroduction d'engins de puisr.ge* 

2" Le bassin du Maso-Dinder 

Cette petite zone, située nu centre de l'arrondissement, 
est 10 plus prospère. Dans et entre les nombreuses vallées alluvia- 
les, les sols sont variés et généralement de bonne qualité. La 
densité de la population est forte 1 les lieux habites forment un 
réseau serré. La production agricole 's'lest développée de façon 
nstiez équilibrée. On peut distinguer t 



c!  - le nord-est du pa 
3 

8' noundnn (centre et est du'cnnton 
de Lnra, et environs de I<n516 2 ce secteur a b6n6fici.6 d'un 
effort pnrti.culier.dc 1~ C;P.D.T, ; les charrues y sont nonbreuses; 
le coton a bien Y6ussi y dl-,utrcs'productions sont en partie 
co'mnercinlisées a nr,rcbide, tnbac, et, nutour de Kr,&lé, patates 
et manioc, Le noilbre des bovins, plus &lev% que dans le reste du 
pays nounds, est cartnincncnt la marque d'un ncrroissenent du 
revenu moyen. 

I 

b - le secteur de Dounrou t la prosp6rité de ce secteur, 
peuplé s,urtout de Peuls (et 03, de ce feit, le b&tail est nombreux 
doit s:ns doute be.?,ucoup à l'nctivit6 du grnnd marché de Doumrou. 
Nais In production agricole fournit des exc4dcnts de vL-,leur : oi- 
gnons et tnbnc principnlenent, nnis nussi manioc, patates, c?-le- 
basses ; le coton pnr contre est quelque pou d&l?,iss6. 

L'activit6 et In prospérité de ces <eux petits secteurs ne 
doit pas f?+ire oublier que 13 densite du peuplement agricole y est 
trop forte. 

30 La pénSpl&ine, de Torok à Gidigis 

CC? secteur est presque inhabité (d'où le non de "d6sert c%e 
Torok" qu'on lui donne pnrfoi.8) et le restera prob?.blencnt, ?L couse 

du manque de points d'eau et de In mauvaise qunlité des sols. 

Quelques heneaux sont instnll6s dnns les zones ldg&rer!ont 
d6prin6es ; on peut les consid6rer confie des postes ?v?ncin d.u 
peuplenent de la pnrtie orientnle de l*nrrondisscment. 

Il slngit ici d'une véritable plaine alluviale, n,-,is 05. 
les ddnivellations, quoique très faibles, engendrent des v.?rintions 
de la nnturc et de In valeur des sols, Le peuplement, dispersé, a 
une forte densité moyenne. La culture du coton, jusqu'à prGscnt, 

..n connu une extension moindre q'ue dans le reste de lrnrrondiase- 
ment 0 ses rendements sont moins élev6s. 

En bordure du "désert de Torokltt des Peuls sont inat~~ll6:; 
en quelques points, notamment dans le gr.?nd villnge de Gidigis, 
où se tient 'un marché importnnt. Leur nombre-tend à diminuer, pnr 
émigration. Ils possèderlt beaucoup de butnil, notnmment des bovins, 
et vendent le produit diune culture secondaire r le mcnioc. 
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Nnis 12 plus grande partie de cetté zone orientale est le 
dorl,rine des Toupouri ; dzns les c?.ntons quiils occupent, la densité 
dé In populction varie fortment, selon In. fertilito des sols et 
l'équilibre cxistcnt locn.lenent entre les sols secs et les karnlr 
Une frcction de In populntion &e livre à des migrntions, en cippa- 
rdnce nu nains désordonn6es. Ll6cononie paroit assez dynamique ; 
s'ils produisent peu d'e ooton, les Toupouri pratiquent dfC:utres 
cultures Connerci,?les a arachide, cucurbitacées, da et tnbsc, Le 
bétail quIilS possèdent, quoique le rapport nnimnux/habit?,nts 
n'ait rien dtexccsnif, tend à surcharger les paturnges disponibles, 
du fait que la populntion elle-même est dense p nu moins locnlenent, 
le danger de surpeaplencnt existe ici aussi. 

Ainsi, les problèmes gGn6rnux qui, notannent du point de 
vtie du développement Ccononique, se posent dms l'ensemble de 
lfarrondissenent, sont plus ou moins aigus selon les secteurs j 
ils ne peuvent 8tre r6solus que compte tenu de ces vnriationse 




















